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COUCOU, C'EST MOI!

JEAN-CLAUDE RICHARD

COLLABORATION SPÉCIALE

LUI DE TRACES QUE JE NE LE CROYAIS. EH OUI! ME
I L SEMBLE BIEN QUE MON DESTIN SOIT PLUS LIE A CE-

VOICI DE RETOUR, DEUX FOIS PLUTÔT QU'UNE D'AIL-
LEURS, DANS LES PAGES DE NOTRE REVUE. J'AI UNE RE-
TRAITÉ OCCUPÉE ET JE NE M'ENNUIE PAS, MAIS C'EST
QUAND MÊME AVEC UN TRÈS GRAND PLAISIR QUE J'AI AC-
CEPTÉ L'INVITATION DE LAURENT LAMONTAGNE DE RÉDI-
GER LE TEXTE DE PRÉSENTATION DE CE NUMÉRO.EN FAIT,
JE N'AI PAS PU RÉSISTER À LA TENTATION, VOICI DONC
CE QUE, LA LECTURE DU PRESENT NUMERO DE TRACES
VOUS RESERVE.
 

 

     

Vue des gradins, la situa-

tion ne semble pas s'être
beaucoup améliorée dans
le monde de l'éducation
québécoise; aussi, est-il

plus que jamais néces-
saire de se tenir les cou-
des. Dans le domaine de
l'enseignement de l'uni-
vers social, cela signifie
se tenir au courant de ce
qui se passe en participant

au 47 congrès de la
SPHQ. Cest à l'UQAM,
les 16 et 17 octobre pro-
chain. Lisez l'article qui
traite de ce sujet et ne
tardez pas trop a prendre
les dispositions nécessai-
res pour être de lapartie.

Les articles de nos colla-
borateurs Félix Bouvier,
de l’Université du Québec
à Trois-Rivières, Jean-
François Cardin et Cathe-
rine Duquette, de I'Uni-
versité Laval, concemant
la recherche didactique
sur l'enseignement de
l'histoire au Québec, qu'ils
mènent, à partir des archi-
ves du Bulletin de liaison
de la SPHOà de Traces,

Comment enseigner la
géographie, l'histoire et
l'éducation la citoyerne-
té tout en respectant les
attentes des programmes?
Trois textes vous permet
tront derrichir votre ré
flexion et, peut-être, votre

coffre a outils. Tout
d'abord, un article de Luc
Guay et Dommic Char-
rette aborde l'utilisation de
la bande dessinée dans
l'enseignement de lhis-
toire. De belles pistes et
des limites clairement
posées. Ensuite, une ap-
proche intégratrice conju-
guant l'univers social, le
français et les arts, et vi-
sant à exploiter une visite
aux Forges du SHMaurice.
Conçupar trois étudiantes
de 'UQTR et concemant
d'abord le primaire, le
projet possède, à mon
avis, un potentiel d'adap-
tation à tous les niveaux
du secondaire, il suffit de
re pas craindre de laisser
aller son imagination et
d'oser tenter des expérien-
cœs. Enfin, Catherme Du-
quette nous propose la
recension de deux fasci-
cules portant respective-
ment sur l'enseignement
de la pensée historique et
œlui de la citoyenneté.
Publiés par le Critical

Thinking Consortium TC?
de Colombie-Britannique,
en anglais, malheureuse-

ment is constituent
quand même des sources
auxquelles s'abreuver; et
il semble quil soit possi-
ble quime traduction
française puisse être faite
si on démontre de l'inté-
rêt. À lire et à exploiter.

Une enseignante du pri-
maire, qui est également
étudiante en maîtrise en
enseignementde l'histoire
à luniversité de Sher-
brooke, nous propose un
survol synthétique, mais
plutôt intéressant, de
l'évolution de l'instruction
publique au Québec de-
puis les débuts de la colo-
nie. Beaucoup de choses
enpeu depages.

Les anniversaires se sui-
vent... et suscitent, parfois,
des controverses. Cest le
cas de la bataille des Plai-
nes d'Abraham. D'autres
se font plus discrets,
même sil vaut quand
même la peine de les
souligner. Je vous pro-
pose donc, d'abord, d'ac-

compagner Jacques Car-
tier qui, au cours de l'été
1534, explore le golfe
Saint-Laurent. Ensuite, je
vous emmère à l'embou-
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chure de la rivière Saint-
Maurice où, cent ans

plus tard, Laviolette
fonde Trois-Rivières.
Un article que j'ai tuffé
d'extraits de documents
d'époque, histoire de
vous donner du matériel
que vous pourriez ex-
ploiter en classe, si le
coeur vous en dit. Pour
ce qui est des événe-
ments de lautomme
1759, je m'y attarde tout
de même un peu, mais...
vous en saurez plus en
lisantmon texte.

N'oubliez pas de goûter
à la macédoine proposée
parnotre « webmestre »;
il y a là de bien bornes
choses.

Bonne lecture! et, qui
sait, àuneprochaine fois.

Photo de
la couverture

Détail d'une fenêtre
de la galerie d'art
« La Belle dulac »,
Jur a été aménagée
ans une vieille mai-
son en bois. MRC de
Matawinie. Photo de
Denis Chabot. © Le
Québec en images

CDMD

Prochame parution de
Traces. numéro 3, été
2009. Vos articles sont
bienvenus. Faites-nous

les parvenir avant le 15
mai.
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LA PRÉSIDENCE
 

1759? NON, 1949, 1959
LAURENT LAMONTAGNE

PRÉSIDENCE DE LA SPHQ
LLAMONTAGNE@CSLAVAL.QC.CA

JE TTAVFRAERSATCRITUyREPPISNN TN <5

CONQUETE ESTD'AILLEURS LE CONCEPT CENTRAL DE LA RÉALITÉ SOCIALE
P OUR CERTAINS, 1759 EST L'ANNÉE DE LA CONQUÊTE ANGLAISE. LE TERME

LE CHANGEMENT D'EMPIRE DU PROGRAMME DU 2 CYCLE DU SE-
CONDAIRE. UN HISTORIEN ME FAISAIT REMARQUER QUE LA CONQUÊTEN’A PAS
ETE QUE SUR LES PLAINES, MAIS AUSSI DANS LE CHOIX DES MOTS. POUR
D'AUTRES, 1759 EST L'ANNÉE DE LA DÉFAITE DES TROUPES FRANÇAISES SUR
LES PLAINES D'ABRAHAM. ON PEUT EFFECTIVEMENT SE DEMANDERÀQUOI BON
CELEBRER UNE CONQUETE... OU UNE DEFAITE. POUR MA PART, JE PREFERE RAP-
PELER LES ANNIVERSAIRES DE LA GRÈVE D'ASBESTOS (1949) ET DU DÉCÈS DE
MAURICE DUPLESSIS (1959). POUR LE PREMIER, CURIEUX QUE LES SYNDICATS
DU QUÉBEC N’‘EN SOUFFLENT MOT... OU PAS ENCORE. MELANIE BOUCHER-
LAVALLEE, QUI SIGNE UN ARTICLE D'UN AUTRE ORDRE DANS CE NUMÉRO, NE
S'Y EST PAS TROMPÉE, PUISQU'ELLE A MIS SUR PIED UN SITE WEB AYANT POUR
NOM UNE MINE, UNE VILLE ET TOUTE UNE HISTOIRE... LA GRÈVE DE L'AMIANTE
DE 1949, POUR LE DEUXIÈME, LE CENTRE INTERUNIVERSITAIRE D'ÉTUDES QUÉ-
BÉCOISES ORGANISE UN COLLOQUE INTITULÉ LES ENTRETIENS PIERRE-
BÉDARD, DUPLESSIS, SON MILIEU, SON ÉPOQUE, LES 17, 18 ET 25 SEPTEMBRE
2009,À TROIS-RIVIÈRES ET QUEBEC. ET LA SPHQ, DIREZ-VOUS, QUE S'EST-IL
PASSE DEPUIS JANVIER ET QUELLES AUTRES ACTIVITES SONT À L'HORIZON?
 

 
Elle a d’abord contribué à
la 10° simulation ffanco-
phone de ONU du Col-
lège André-Grasset, où

60 pays étaient représen-
tés, et à laquelle se sont
rendus plus de 120 parti-
cipants des réseaux se-
condaire et collégial.

I s’agit là de la plus m-
portante simulation fran-
cophone de l’Organisa-
tion des Nations-Unies
du réseau collégial québé-
cois. Elle a eu lieu les 7 et
8 février, sous la prési-
dence d’homeur de
Louise Fréchette, ex vice
secrétaire générale des
Nations-Unies, et elle
s’adressait en priorité aux
étudiants de 5 se
condaire, puis aux étu-
diants des cégeps. Les
sujets débattus étaient la
crise alimentaire et le
droità la santé.

L'impact d’une telle acti-
vité demeure réel et es-
sentiel à la compréhen-
sion de notre monde. Elle

vise a sensibiliser ses

actuelles, a les ouvrir sur
les cultures des autres
pays, tout en leur permet-
tant de comaître le fonc-
tiornement et le rôle d’un
organisme mondial, l’Or-
ganisation des Nations-
Unies.

Pour une deuxième an-
née consécutive, la Socié-
Éddesprofesseurs d’his-

du Québec était
de l’activité.

Le prix du meilleur délé-
gué a d’ailleurs été remis
par la Société à Cal
White Ulysse, du College
Jean-Fudes.Il s’agit d’un
prix hautement presti-
gieux, car le délégué par
excellence est choisi par
ses pairs pour sa presta-

tion lors de la simulation.
Le prix a été remis par
Michel Demers, membre
de l’exécutifde la SPHQ.
Le 17 février, en compa-
gnie du Conseil pédago-

gique interdisciplinaire du
Québec, la SPHQ était
également présente au
colloque Éducatifprésent,
à l'Université de Mon-
tréal. Organisé par l’As-
sociation des étudiantes et
des étudiants aux études
supérieures en sciences
de l’éducation, il mettait
en valeur les travaux de
recherche de plus de 30
étudiants. Py ai revu
Martin Lépine, qui avait
écrit ici dans le numéro
de maijuin 2008 Le
mystérieuse. Par ailleurs,
Vincent Boutonnet y a
présenté l’état de ses tra-
Vaux, portant sur l’exer-
cice de la méthode histo-
rique pour développer la
conscience citoyenne

dans les ensembles didac-
tiques du 1%cycle du
secondaire
Simultanément se tenait à
Québec une rencontre
des associations profes-
sionnelles d’enseignants
avec M. Alain Veilleux,
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sous-ministre-adjoint,
dans le cadre de la session
des persormes-ressources.
Cetterencontre avaitpour

but de présenter les be-
soins et les attentes de part
et d'autre, notamment au
regard des objets et des
mécanismes de commu-
nication et de collabora-
tion avec les associations
professionnelles.

serait pas facile et il s’at-
tendait à ce que des msa-
tisfactions soient expri-
mées. 1 travailleraà dimi-
nuer les zones d’ambigüi-
tés. Il s’est dit conscient
qu’il y a un problème de
circulation de l’informa-
tion et de la nécessité
d'entendre les ensei-
gnants. Il s’attaquera au
dossier, sans dormer tou-
tefois d’échéancier. Sa-
luons l'initiative du
MELS,car il y a long-
temps qu’elle était atten-
due. Madeleme Vallières,

membre de l’exécutifde
la SPHQ, nous y repré-
sentait.

Dans le cadre de laFran-
cofête se tenait vendredi
le 27 mars demie le
Mérite dhonneur 2009
du français, au Centre de
formation horticole de
Laval Mme Paule Da-
veluy y a reçu le prix de
la Personnalité publique
pour la promotion du
francais. L'œuvre de
Mme Daveluy est sur-
tout composée de ro-
mans pour la jeunesse,
ce qui lui a valu denom-
brax prix. Dans son
petit discours, elle a dit
qu'elle acceptait ce prix
pour tous eux qui ont

travaillé avec elle depuis
les années 1970, à une

époque où la littérature
jeunesse était clairsemée.
Flle a terminé son allo-
cuton en déclarant
« Vive la langue fram
çaise et les mots de la
languefrançaise! » Féli-
citations, Mme Dave-
luy!

En terminant, voici deux
activités à venir auxquel-
les la SPHQ contribue-
ra : le 2 colloque natio-
nal sur l’insertion profes-
sionnelle, à la fin avril,
oll j’agirai a titre de se-
crétaire d'atelier et le
congrès 2009 de l’Asso-
ciation des professeurs
d'histoire des collèges
du Québec, qui se tier-
dra à la fin mai au Col-
lege Montmorency à
Laval. La SPHQ y pré-
sentera deux ateliers.
Salutations, àbientôt!  
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TEMPS FORTS
 

ACCESSIBILITE, CONVIVIALITE, PROXIMITE :
TROIS MOTS CLES DU 47° CONGRES DE LA
SPHQ, 16 ET 17 OCTOBRE 2009, UQAM

COMITE ORGANISATEUR DU 47° CONGRES

DEUX NOUVEAUTES. D'ABORD, IL Y AURA DES ATE-
E° OUI, LE 47°. CE N’EST PAS RIEN. CETTE ANNÉE,

LIERS EN GEOGRAPHIE, ENSUITE DES SEANCES
CONJOINTES AVEC L'INSTITUT D'HISTOIRE DE L'AMERIQUE
FRANÇAISE (IHAF), DONT LE CONGRES SE TIENTA PROXI-
MITE, EN FAIT A DEUX COINS DE RUE, A L'HOTEL DES
GOUVERNEURS, COIN ST-HUBERT ET STE-CATHERINE...
 

 
Facilement accessible
par le métro (station
Berri-UQAM), l'Uni-
versité du Québec à
Montréal est une univer-

sité publique de langue
française dont le rayon-
nement est intemational
Ayant pour thème
Conquête et change-
ment d'empire, en lien

avec une réalité sociale
du programme d’his-
toire et éducation à la
citoyenneté du 2° cycle
du secondaire, le
congrès armuel de la
SPHQ est depuis long-
temps un lieu privilégié
pour rencontrer des col-
lègues œuvrant en uni-
vers social, susciter la
réflexion, l’échange, les
débats, au bénéfice du

développement  profes-
sionnel des enseignantes
et des enseignants d’uni-
vers social.

Nous sollicitons actuel-
lement des propositions 

professionnelle ou maté-

riel didactique. Vous êtes
donc invité à proposer un
atelier où une commumi-
cation d’une durée de 75
minutes (ou un chantier
de 2x75 minutes) pour le
primaire et/ou le se
condaire et à nous le faire
parvenirpar courriel .

Vous avez besoin d’une
chambre d'hôtel? L’Hô6-
tel Lord Bern, charmant
hôtel au style européen,
est situé directement en
face de l'UQAM, au
cœur du Quartier Latin,
le carrefour culturel de
Montréal. Le quartier, qui
incame bien le rythme
trépidant et animé de

Montréal, regorge de
restaurants et de terrasses,
de bars-spectacles, de
théâtres et de boutiques.
Bordé par le Vieux-
Montréal, la rue Saint-
Denis, la rue Samte-

Catherine et le Village,
l’hôtel est situé à proxi-
mité de la station centrale
d’autobus et de la station
de métro Beri-UQAM
qui vous relient au Tout
Montréal.

Un nombre limité de
chambres y a été réser-
vé. Mentionner que vous
vous rendez au 47
congrès de la SPHQ, les
16 et 17 octobre 2009.
L'hôtel est un envirorme-
ment non-fumeurs et les
chambres sont accessi-
bles aux visiteurs à mobi-

inclus dans le tarif sont

Intemet haute vitesse

sans frais (WI-FD; une
cafetière et du café dans
la chambre ; un petit
déjeuner continental
imclus. Réservez tôt !
(514) 845-9236 ou sans
frais : 1 888 363-0363.

Deux nouveautés cette
année. D’abord, des ate-
liers en géographie seront
offerts, pour nos collè-
gues du 1”cycle qui
l’enseignent, ensuite

avec I'THAF, dont la
conférence du réputé
historien Denis Vau-
geois, invité spécial au
4T congrès. Denis Vau-
geois a été entre autres un

du journal historique
BoréalExpress, directeur
de la division de l'histoire
à la direction générale des
programmes et des exa-
mens au ministère de
l'Education D partage
aujourd'hui son temps
entre l'édition et la recher-
che.

Enfin, plusieus expo-
sants ont déjà confirmé
leur présence,ainsi que le
ministère de l’Education,
du Loisir et du Sport,
section programme ef
évaluation Un lance
ment de livre est prévu,
au moins une excursion
et, enfin la convivialité
sera au rendez-vous.
Accessibilité, conviviali-
té, proximité. Parlez-en,
soyez-y!
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“RECHERCHE DIDACTIQUE SUR

L'ENSEIGNEMENTDEL’HISTOIRE

AU QUÉBEC" : UNE CRITIQUE
NOTE DE LA RÉDACTION: DEPUIS 2006, LA RECHERCHE L'ÉVOLUTION DE LA DIDACTIQUE DE

L'HISTOIRE AU QUÉBEC À TRAVERS LA REVUE TRACES DE LA SOCIÉTÉ DES PROFESSEURS D'HIS-

TOIRE DU QUÉBEC, MENÉE PAR FÉLIX BOUVIER, DE L'UQTR, ET JEAN-FRANÇOIS CARDIN, DE L'U-

NIVERSITÉ LAVAL, VISE À RETRACER, À TRAVERS LE BULLETIN DE LIAISON DE LA SOCIÉTÉ DES PRO-
FESSEURS D'HISTOIRE DU QUÉBEC (AUJOURD'HUI LA REVUE TRACES), L'ÉVOLUTION DE LA DIDACTI-
QUE DE L'HISTOIRE AU QUÉBEC, TANT AUX PLANS DES CONCEPTIONS QUE DES PRATIQUES, DEPUIS
LES ANNÉES 1960 JUSQU’À NOS JOURS.

DANIEL MOREAU

CRIE-CRIFPE

TES AU REGARD DE CETTE RECHERCHE ÉTAIENT
N OUS RECONNAISSONS D'EMBLÉE QUE NOS ATTEN-

PARTICULIÈREMENT ÉLEVÉES, COMPTE TENU DE LA
NATURE ET DE L'AMPLEUR DU CORPUS ANALYSE, ET SUR-
TOUT DE L'IMPLICATION DE LA SPHQ DANS CE PROJET.
CEPENDANT, LA LECTURE DES DEUX PREMIERS VOLETS
NOUS A LAISSE, POUR AINSI DIRE, “SUR NOTRE APPETIT”,
ET C'EST DANS UN ESPRIT CONSTRUCTIF QUE NOUS FOR-
MULONS QUELQUES CRITIQUES QUI, NOUS L'ESPÉRONS,
SERONT ACCUEILLIES FAVORABLEMENT.
 

  

 SOCÈTÈDEE i DU CUSREC
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Un objet à préciser

Premièrement, il est diffi-
cile de discemer l’objet
exact de cette recherche,
qui s’apparente davar-
tage à un recensement
thématique chronologi-

quement organisé, qu'à
une analyse des
conceptions” « ds

relier l'évohition déga-
gée avec les grands cou
rants pédagogiques et
didactiques ailleurs dans
le monde, en particulier
en Amérique du Nord et
en Europe » (Bouvier,
Cardin e Duquette,
2008, p27). Ces objectifs

vont être difficiles à at
teindre si cette recherche
n’estpas appuyée surune
définition plus explicite
des notions énoncées, à
savoir la didactique, la
pédagogie et l’épistémo-
logie. Celle de didactique

cela n’en précise pas le
sers. Amnsi, à tite d’exem-
ple, il est question varia-
blement d*“intérêts d-
lac iversifiés” (en

lien avec les intérêts di-
versifiés de l’enseigne-
ment de l’histoire défen-
dus par la SPHQ) (Ibid,
p.29), de «préoccupations
didactiques  concrè-
tes » (Ibid, p.31), de
« réflexions de nature
didactique » (Bouvier,
Cardin, Duquette, 2009,

6 TRACES, VOLUME 47, N° 2, PRINTEMPS 2009

 

p25), d « un article
profondément didacti-
que »(en référence avec
un article bien conm du
professeur Laville (1975)
(Ibid. p.31), et même de
« nafionalisme didocti-
que » (expression tirée
d’une recherche de Ro-
ger Saucier) (Ibid, p.27).

En outre, les notions de

conception et de pratique
ne sontpas suffisamment

expliquées, et, dépen-
damment du sens qu’el-
les revêtent pour ces
chercheurs, il se pourrait
qu’elles soient inappro-
priées pour réaliser l’ana-
lyse vise a partir du
comus déterminé. Fn
admettant cette prémisse
voulant que «lapratique
est [...] un terme sans
contraire qui désigne la
totalité des activités hu-
maines » (Latour, 1996,
p.133), englobantà la fois
une action et la réflexion
de celleci, nous ren
controns les Himites du

corpus, qui ne peut té-
moigner que de cette

c’est déjà beaucoup, mais

il faudrait préciser alors le
sens de cette notion, alors

« qu’il s’agit de dégager
les conceptions, des fon-
dements épistémologi-
ques, certaines influences
et les pratiques des au-
teurs des tex-
tes » (Bouvier, Cardin,
Duquette, 2008, p27) Si
l’objectif consiste à ana-
lyser cette réflexion d’un
enseignant, en référence
à une action « didactico-

pédagogique » (Ibid.
qu’il a posée, alors il faut
définir cette réflexion et
cefte action, pour s’assu-
rer que celle-là porte bien
sur celle-ci. Une telle
démarche aurait certaine-
ment conduit à une sélec-
tion plus restrictive des
textes, donc à une dimi-
mution du comus, mais
elle en aurait autorisé une
analyse plus approfondie,
selon des critères plus
élaborés.
Le contenu recouvert par
cette recherche abonde
en plusieurs directions, de
la défense des intérêts
corporatifs de la SPHQ
aux programmes d’étu-  
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Recherche didactique sur l’enseignementde l’histoire…

le risque de se disperser
méthodologiquement
s'accroît, et celui d’attem-

dre les objectifs de recher-
che diminue".

Par ailleurs, il se pourait
quil ne soit pas possible

pour la simple raison qu'il
est fort possible que l’ana-
lyse ne mette aujour qu’un
ensemble de thèmes récur-
rents Des thèmes qui sont
davantage de l’ardre des

(Calderhead, 1996, p.715),
Files sont davantage des
“préconceptions” (assur-
prions) an regard de I'ap-

pratique, et elles confèrent
la confiance nécessaire à
son exercice en désignant
une appartenance socio-
professionnelle (Pajares,
1992). À ct eff,
l*‘actualit#” constatée de
certains themes (formation
du citoyen, Penseigne-
rent thématique, la mé-
thode historique, l’usage
du cahier d’exercices,

etc.) nous apparaît symp-
tornatique. Cette confu-
sion entre savoir concep-
tuel et croyances est, par
ailleurs, plus ou moms
courante, comme l’ont
constaté Maggioni et
Parkinson (2008) dans leur
revue de la recherche sur
les conceptions (epistemic
cognition) & les croyances

(pistenic belief) ens
gnantes”. Éclaircir cette
confusion, en ciblant
nommément les croyan-

tiels au regard de la pro-
dématique de cette re

, penmettrait de
dede,pee

Une problématique à
définir, des enjeux à

circonscrire
Avant de s’engager da-
vantage dans cette recher-
che, il serait peut-étre
pertinent d’entamer une
réflexion sur les raisons la
justifiant à l’heure ac-
tuelle, et plus spécifique-
ment sur les enjeux tra-
versant l’enseignement
de l’histoire au Québec.
Depuis avril 2006, le
débat a été plutôt polarisé
par la publication d’un
nouveau programme au

contenu contesté, mais il

se pourrait bien qu’il ait
éclipsé bon nombre de
questions concemant cet
enseignement, et qui
mériteraient d’être soule-
vées.

I y a d’abord la profes-
sionmalisation du métier
enseignant, qui n’est évi-
demment pas l’apanage
exclusif des enseignants
d'histoire, mais qui les
engage néanmoins à une
“responsabilisation de
leur pratique” (Lenoir et
Vanhulle, 2006; Tardif et

Lessard, 1999). Dans le

sillage de cet enjeu s’en
i&nscrivent quelques autres
en interrelation, a savoir la
“véussite scolaire”, I'ins-
tauration d’une “culture
de collaboration”, et
“l'appropriation locale”
de la réforme en cours
(CSE, 2003) (un proces-
sus qui, nous le devinons,
devrait faire couler beau-
coup d’encre au cours des
prochaines années.…). En
référence à ces critères et
à la lumière du Bulletin
d liaison et de Traces,
pouvons-nous penser que
les enseignants d’histoire
font bonne figure en la
matière? Michelme Du-
mont en doutait déjà en
1976, alors que, un cer-
tam “soir de défoule-
ment’, elle s’en prenaît

délibérément non seule-
ment aux enseignants
d'histoire, mais plus lar-
gement aux professeurs
d'université et aux didac-
ticiens, qui « n'en firi-
[ssent] plus de préciser
les pour se
mettre au travail” » 1
incombe à la recherche

en didactique de tabler sur
œ “travail” accompli
pour viser la production
de savoirs encourageant

qui nepeut se construire à
paitir « d’un méfier qui
s'exerce sur le terrain
sans mettre au jour les
savoirs qu’il implique »,
et qui est conditionnelle à
« l'émergence d'un sœ
voir du métier
[enseignant] sur lui-
même » (Gauthier, Des-
biens, Malo, Martineau et

Simard, 1997, p.13 et
p.17).

Ensuite, il y a certaine-
ment la question de la
formation à l’enseigne-
ment, alors que « lafor-
mation à l’enseignement
est le nerfde laguerre [et
que] la qualité de l'ensei-
gnement passe d'abord
par laformation d'ensei-
gnants compé-
tents » (MEQ, 1996,
p33). A notre connais-
sance, la recherche en
didactique au Quebec est

assez peu préoccupe par
cette question”, qui est

pourtant liée de très près à
la SPHQ & aux didacti-
ciens eux-mêmes, enga-

gés dans ct effoit de
formation Compte tenu
de l’envergure de cette
recherche, il faudrait peut-

être considérer ces enjeux
qui, au-delà de cette ré-
forme déléguant davan-
tage de temps et de res-
ponsabilités aux ensei-
gnants d’histoire, rappel-
lent cfte exigence de
former et de pouvoir
compter sur des interve-
nants compétents, en
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Recherche didactique sur l’enseignement de l’histoire…

mesure d'assurer de ma-
nière critique ce rôle leur
étant dévolu.

Pour conclure, nous en-
courageons cette équipe
de chercheurs à poursui-
vre leur travail qui, hor-
mis quelques erreurs de
frappe (probablement,
a, nous le devinons (pour

être déjà passé par là),
abattu un travail respecta-
ble.

à “relier l’évolution déga-
ge avec Jes grands cou

naire (Lenoir, 2000), alors
que ces demières sont
«liées aux savoirs qu’elles
prenaient en compte : une

didactique s’affirme d’a-

bord didactique de quelque
chose, d’un ensemble
reconnu de savoirs organi-
sés, d’une disci-

pline. » (Raisky, 1996, p.
38). Cependant, dans la
documentation  anglo-
saxonre,il n’est pas ques-
tion de didactique, mais de
cwriculm studies, ne
désignant pas exactement
le même objet. Ces derniè-
res traitent essentiellement
de l’expétience d’appren-
tissage en classe, et l’an-
cage disciplinaire est
relégué au second rang,
comme l’explique Jackson
(1992) dans sonanalyse
des différentes définitions
de la notion de

“curriculum” das k
champ de la recherche :
« All three limit the term

curriculum” to what goes
onin school or under the

should cover all of the
“experiences” or
‘ opportunities
that the school offers, and
not just those associated
with the teaching or certain
subjects or the use of spe-
cial teaching methods such
as lecturingorrecitation. » (p.
5). Nous soulignons cette

i , qui ne nous

dans la documentation sur
l’enseignement de l’his-
toire au Québec, puisant
abondamment à cette
dernière. Les implications
pour la recherche en didac-
tique de l'histoire sont
importantes, alors qu’elle
va problématiser cet ensei-
gnement variablement en
fonction, d’une part, de
l'expérience de l’élève et de
ses  idées-représentations-
conceptions de l’histoire
(voir à cet effet la revue

recherches sur cet objet),
en suivant le sentier tracé
notamment par Dewey :
« They [les élèves] brmg
with them ideas based on
their own experience of
how the world works and
how people are likely to
behave. Such ideas can be
helpful to history teachers,
but they can also create
problems because ideas
that work well in the eve-
ryday world are not al-
ways applicable to the
study of history. » (Lee,
2005,p. 31). Vontémerger
dans le sillage de ces re-
cherches américaines et
britanniques un florilège de
concepts, tels le “temps
historique”, “l’empattie

8 TRACES, VOLUME47, N° 2, PRINTEMPS 2009

historique”, ‘l’altérité” (au
sens que lui dome Wine-
burg (2001), l’account (par
ex. Bain, 2000; Seixas,
1998) etc. favorisant une
“progression des idées”
chez l’élève (Barton, 2008;
Lee, 2005). Inversement,
d'autre part, un segment de
larecherche sur l’enseigne-
ment de l’histoire va plutôt
le problématiser en fonc-
tion de la discipline histori-
que, en renvoyant le
problème du côté de l’é-
pistémologie. C’est d’ail-
leurs cette orientation qui
conduira Garcia et Leduc
(2003) à parler de “défaite”
des didacticiens en his-
toire : «Onpeutparlernon

[...] L’épistémologie est
actuellement le nouveau
courant pour modifier les

enseignantes et
revisiter “la mise en ac-
tivité des élèves” [...]
l’une des questions
nodales de l’enseignement
de l’histoire »(p. 257).;

‘Cette revue recouvre une

pattie de la documentation
anglo-saxonne relative à
l’enseignement de lhis-
foire (travaux de VanSle-
dright, Wilson et Wine-
burg, et Yeager et Davis).
Dans l’ensemble, les cher-
cheuses constatent que :
« The investigation of
teacher epistemic cogni-
tion in relation to instruc-
tion shaped our initial
question because we
wanted to capture as much
as possible teachers’ think-
ing in action; however, we
found that most of the
studies addressing our
question focused on beliefs

cation of knowledge that

people entertain at a cer-
tain moment in time »(p.

447).
* À cet efit, les cherchas
pourmaient s’appuyer sur
l’anatyse de contenu réali-
sée par Racette et Lefebvre
(1983), et considérer s’il est
judicieux, ou non,de pour-

“préface morale” a proba-
blement déjà été publié
dans le Bulletin de liaison,
mais nous n’avons pas
retracé la référence. II a été
tiré du fonds P280, Archi-
ves de l’Université Laval.

* À notre connaissance, il ne
se trouve que la recherche
de Matineau (1999),
traitant de cette question
explicitement

‘Pour le deuxième volet de
la recherche, nous avons
noté deux erreurs, à savoir
« René Dal Margo » (au
lieu de René Dal Magro,p.
31), et « L'histoire, c’est
pour les tanmants »(au lieu
de « L'histoire, c’est pas
pas pour les ma-
nants! » (sic), à la note
no.12, p. 33). En effet, si
l’histoire n’était pas pour
les “tannants”, je ne serais

Bain, R. (2000). Into the
Breach. Using Research
and Theory to Shape

Instruction. In
PN. Steams, P. Seixaset

Perspectives (p331-352).
New York New York

Barton, K. (2008). Re-
search on students’ ideas
about history. In L.  
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83, no 3 (mars 2009),
Agricultures, durabili-
té et territoire

ondée en 1927,

Géocarrefour
(anciennement

Études Rhodaniennes
puis Revue de Géogra-
phie de Lyon) est une
des plus anciemes re-
vues de géographie
d'expression française.
Elle est publiée par l’As-
sociation des amis de la
Revue de Géographie
de Lyon.

four.revues.org/
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atalité dans les
villes, félicité
dans les monta-
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image avec nos

cois furent paru les
? premiers à vendre l’hi-

 

&# ver aux touristes, en ville
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ou les vastes horizons du
bouclier canadien. Mais

cette image positive a été construite par des écrivains
dont Luc Bureau est l’un des plus célèbres

de la Belle Province (parLuc Bureau).

www.lageographie
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“RECHERCHE DIDACTIQUE SUR L'ENSEIGNE-
MENT DE L'HISTOIRE AU QUEBEC”

TIQUE: REPLIQUE DE FELIX BOUVIER, JEAN-

FRANCOIS CARDIN ET CATHERINE DUQUETTE
FELIX BOUVIER, UQTR

JEAN-FRANCOIS CARDIN, UNIVERSITE LAVAL

CATHERINE DUQUETTE, UNIVERSITE LAVAL

MOREAU DIT AVOIR ETE « LAISSE SUR SON APPE-
G: AU DÉBUT DE SA « CRITIQUE CONSTRUCTIVE » M.

TIT » PAR NOS DEUX ARTICLES, NOUS DEVONS DIRE
QUE, DE NOTRE CÔTÉ, NOUS SOMMES RESTÉS PANTOIS
DEVANT LE REGARD QU'ILPORTE SUR CES TEXTES. NON
PAS QUE LES ÉLÉMENTS DÉVELOPPÉS PAR M. MOREAU NE
SOIENT PAS PERTINENTS POUR EUX-MÊMES, MAIS IL S'AP-
PUIE SUR UNE INTERPRETATION ERRONEE QUANT A LA
NATURE DES DEUX ARTICLES QUE NOUS AVONS PUBLIES
DANS TRACES ET DES OBJECTIFS QUI Y SONT RATTACHÉS.
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M. Moreau, qui est pré
sentement au doctorat,
analyse ces textes
comme s’il s'agissait
d’articles scientifiques du
même ordre que ceux
qu’il doit lire et analyser,
nous I'imaginons, dans
le cadre de sa recension
des écrits À ce sujet,
pourquoi ne présenterait-

tl pas bientôt à la revue
Traces certaines de ses
lectures ou certains de ses
travaux comme il semble
y tenir? I] fait d’ailleurs
preuve, comme il sied
bien à un étudiant au
doctorat, de beaucoup
d’érudition théorique,
relève les imprécisions
conceptuelles, débusque
les failles dans la problé-
matisation, etc. Fort bien.
Or, il nous apparaît pour-
tant évident que les deux
textes qu’il analyse aussi
lourdement n’ont jamais
prétendu être autre chose
qu’un premier débrous-

saillement, qu’une mise
en ordre chronologique
initiale des textes à carac-
tère - didactico-
pédagogique abordés
dans Traces et dans son
prédécesseur, le Bulletin
de liaison. Ainsi,
I'« introduction de la
recherche » (vol 46, no
2, p. 27), à laquelleréfère
M. Moreau à quelques
reprises, n’a jamais eu
d’autre but que de pré-
senter simplement aux
lecteurs de Traces (qui ne
sont pas des universitai-
res, pour la grande majo-
rité) une recherche pour
laquelle nous avons eu
un appui de la SPHQ.
Celle-ci nous avait d’ail-
leurs demandé que la
recherche se traduise par
la publication dans Tra
ces datticles de vulgari-
sation relatant aux mem-
bres actuels des pans de
l’évolution de la Société.
Nos deux textes, et les

N° 2, PRINTEMPS 2009

autres de cette série qui
suivront, sont du même
ordre que ceux publiés,
par exemple, par Miche-
Ine Dumont-Johnson a

quelques reprises durant
les années 1980, et qui
visaient à situer pour les
membres, sans appareil
méthodologique et théo-
rique lourd, l’évolution
au sein de la SPHQ d’un
thème ou d'une question
quelconque'. Nos textes,
essentiellement descrip-
ifs, s’ils nous permettent
de rencontrer nos enga-

gements envers la direc-
tion de la SPHQ et d’in-
former les lecteurs de
Traces sur un pan de leur
passé, sont en même
temps pour nous l’occa-
sion de commencer par
le commencement d’une
recherche qui s’étalera,
nous l'espérons, sur plu-
sieurs années, et qui pro-

cura des textes de nature

plus scientifique, textes
que M. Moreau pourra
alors juger à leur mérite.
Nous le répétons : œ
n’est pas la pertinence
des éléments soulevés
par M. Moreau qui fait
problème à nos yeux —
et dont il n’est pas à-
propos de discuter dans
le cadre de cette courte
mise au point —, mais

UNE CRI-

bien lapertinence de faire
ce type d’analyse compte
tenu de la nature des
textes mis en cause, na-
ture qui nous semblait
plutôt évidente. Aux
lecteurs de 7races, main-
tenant, d’enjuger.

Note

| Par exemple : Dumont
Johnson, Micheline.
(1982). « L'enseignement
de l’histoire peut-il être
apolitique? », Bulletin de
Liaison, vol. 20, no. 3,
mars: 13-15.

NDLR
Les retombées de cette
recherche pour la SPHQ sejui a

par des textes publiés dans
la revue TRACES ; par une
numérisation des articles
ayant servis à la recherche ;
par une ou deux communi-
cations aux congrès dela

(1 ou 2) dans des colloques
et des congrès pestinents, au
Québec et à l’étranger ; à la

production d’une plaquette
d’une soxantame de pages
qui pourrait être vendue par
la Société et qui pourrait se
retrouver en librairie.
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LA BANDE DESSINÉE : UN OUTIL DIDACTIQUE

POUR ENSEIGNER L'HISTOIRE

LUC GUAY, PROFESSEUR TITULAIRE, DIDACTIQUE DE L'HISTOIRE ET ÉDUCATION

À LA CITOYENNETÉ, UNIVERSITÉ DE SHERBROOKE

DOMINIC CHARRETTE, BÉDÉISTE ET DIPLÔMÉ DE LA MAÎTRISE EN HISTOIRE DE

L'UNIVERSITÉ DE SHERBROOKE

U'EST-CE QUI FAIT QU'UN COURS D'HISTOIRE PUISSE
ÊTRE CONSIDÉRÉ COMME EFFICACE? DES AUTEURS,
TANT AMÉRICAINS QUE QUÉBÉCOIS SE SONT PEN-

CHÉS SUR CETTE QUESTION, ET CE, BIEN AVANT LENTREE
EN VIGUEUR DU « RENOUVEAU PEDAGOGIQUE »1 : DANS
LES ANNÉES 1990, DOWNEY ET LEVSTICK (1991)? AINSI
QUE MARTINEAU (1997)? ONT MONTRÉ QUE LA DISCIPLINE
QUI ÉTAIT CONSIDEREE COMME LA MOINS INTÉRESSANTE

L'HISTOIRE! DANS NOTRE THESE DE
DOCTORAT (2002)? NOUS AVONS PQUSSE L'ANALYSE EN
NOUS INTERROGEANT SUR LA MATIÈRE ou LES ELEVES
OBTENAIENT LES RESULTATS LES MOINS ELEVES, ET DE-
VINEZ QUOI? C'EST EN HISTOIRE QUE LES RÉSULTATS
SONT LES PLUS BAS!

À ÉTUDIER ÉTAIT...

 

 
Ces constats doivent nous
questionnercommeprati-
ciens et nous devrions
nous arrêter aux facteurs
qui ont été identifiés dans
les études précitées fai-
sant obstacles à un ap-
prentissage « efficace »
de l’histoire au se

ment faire? Voilà un
mandat exigeant en effet
pour nous praticiens, et il

est exprimé de belle fa-
çon par le célèbre péda-
gogue Philippe Meirieu
qui soulignait que la tâche
d’un enseignant consistait
à «s'évertuer à inventerds procédés Dédievci-

ques toujours plus effica-
ces, créer des dispositifs
didactiques, lesplus so-
phistiqués qui soient,
prenant en compte fout

æ que nous savons de
l'apprentissage. et ac-
cepter que ce soit tou

jours l'Autre qui apprend

de sa propre initiative,

quand il le veut etjamais

quandjele décide »°

Des pistes de solution!

Pour enseigner l’histoire,
il nous faut reconsidérer

notre définition de l’his-
toire Histoire vient du

mot grec Historia, qui
signifie en français, En-

quête, expression qui
nous vient de l’historien

grec du 5° siècle avant
note ère, Hérodote,
considéré oomme le

« Père de l’histoire ».

Pour réaliser une enquête,
il faut suivre des pistes, et
chercher des traces, des

traces sont évidemment,
partielles (trop peu nom-
breuses) ef... partiales
(étant générées par des
êtres humams dont les
biais se font sentir à tra-
vers leurs productions).
L’historien ou l’enquê-
teur doit donc procéder à
des recoupements afin de
tenter une reconstitution
qui soit laplusjuste possi-
ble étant donné les docu-
ments auxquels il a accès.
1 doit donc INTERRO-
GER ces documents et
procéder à leur INTER-
PRETATION, deux des
trois compétences visées

par les programmes d’é-
tudes du domame de
l’univers social.

Estce que des élèves
âgés de 12 à 16 ans peu-
vent effectuer de telles
tâches, soit interroger et
interpréter des réalités
sociales à partir de docu-
ments que nous leur ren-
dons accessibles? Nous
croyons que oui, et nous

TRACES, VOLUME 47,

l’avons montré à plu-
sieurs occasions, entre

le faire avec la collabora-
tion de Dommic Cha-
rette qui a récemment
déposé avec succès son
essai intitulé : La bande
dessinée : un outil didac-
fique pour Enseigner
l’histoire’. Nous verrons
comment, à partir de

bandes dessinées, il est
possible de capter et de
maintenir l’intérêt des
élèves et de les amener à
développer le mode de
pensée critique en leur
faisant réaliser des tâches
qui s’y rapportent. L’in-
térêt de la démarche
proposée par Dominic
Charette c’est qu’elle
rejoint les trois compé-
tences visées par les
programmes d'histoire
et éducation àla citoyen-

neté, soit, interroger des
réalités sociales, les inter-

préter et construire une
conscience citoyenne.

La présentation de la
démarche comporte les
Cinq sous-titres suivants :

> L'importance du
visuel dans la
culture;

> L'état des lieux de la
bande dessinée;

> La bande dessinée et
l'aspectvisuel

> La bande dessinée à

    
“Luc Guay
Université

de Sherbrooke

Dominic Charrette
bédéiste et diplômé

de la maîtrise
en histoire de :
l'Université de 5
Sherbrooke N
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La bande dessinée : un outil didactique…

«D’entrée dejeu, il

importedejeterun

regardsurcequi

compose |univers

sociocultureldes

élèves. Lesétudes et

les travauxdere-

cherche consultés

pournospropres

recherches nous

informentque la

culture desjeunes

d'aujourd'huiporte

beaucoupsurl'as-

pectvisuel. ».
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Pécole : pour une
pédagogie de li
mage;

“> L'utilisation de la
bande dessinée en
histoire : quelques
suggestions.

L'importancedu visuel
dans la culture

Notre préoccupation
porte sur l’utilisation
d'outils permettant aux
élèves de faire des a
prentissages de manière
intéressante et efficace en
histoire. Pour rendre cela
possible, nous proposons
d'utiliser un média relié
de près à l’univers dans
lequel évoluent les jeunes
d'aujourd'hui. Il s’agit de
labande dessinée.
D'’entrée de jeu, il im-
porte de jeter un regard
sur ce qui compose l’uni-
vers socioculturel des
élèves. Les études et les
travaux de recherche
consultés pour nos pro-
pres recherches nous
informent que la culture
des jeunes d’aujourd’hui
porte beaucoup sur l’as-
pect visuel. Nous n’a-
vons qu’à considérer la
place que prend la télévi-
sion, l’ordinateur,lesjeux
vidéo, dans le quotidien
des jeunes pour illustrer
ce propos. Cet aspect
visuel mérite selon nous
d’être exploité en classe
comme approche péda-
gogique. Si cela constitue
un élément fort de la
culture des élèves, alors
nous proposons d’en tirer
profit pour les amener à

faire des apprentissages
que nous voulons voir
intéressants et efficaces.

Des outils mettant de

l’avant le visuel, il yen a

sion, cinéma, publicités
etc. Après avoir réfléchi
sur le média de la bande
dessinée au cours de nos
travaux, nous en arrivons
à la conclusion qu’elle
présente un potentiel fort
intéressant pour effectuer

des apprentissages en
histoire associés à l’aspect
visuel. C’est ce que nous
allons présenter.

L’état des lieux de la
bandedessinée

Prenons le temps de bros-
ser un rapide tableau de
l’univers des bandes des-
sinées. Née aux côtés de
la caricaturehumoristique
dans les joumaux au
cours du XIX°siècle, la
bande dessinée se résu-
mait à une « bande »
d'images, production

pourpren-
dre des formats plus lar-
ges. Son format le plus
commun aujourd’hui est
l’album cartonné.

Ces pôles de la bande
dessinée ont tous leurs
héros, symboles, icônes,
qui attirent beaucoup de
jemes et moms jeunes.

sons à Marvel et & DC
Comics, avec leurs héros
transposés au petit écran
et au cinéma dont la va-
gue semble faire fureur
cs temps-ci : l’Incroya-

N° 2, PRINTEMPS 2009

ble Hulk, Spiderman,
Ironman, Superman,

péenmaintenant, prenons
les icônes de la bande
dessmée que sont les
Astérix, Spirou, Tintin, et

mentionnons les vagues
japonaises de mangas
adaptés en dessins ani-
més tel que Dragonball,
Pokémon, Naruto.. .

Loin de faire le tour de
tout ce que l’on trouve
dans l’univers de la bande
dessinée, ce rapide topo
témoigne de l’ampleurdu
phénomène dans l’uni-
vers culturel accessible
par lesjeunes.
La bande dessinée offre
aussi une myriade d’au-

santes pournous qui vou-
lons l’utiliser dans les
cours d’histoire. Ces for-
mats et les thèmes abor-
dés par la BD varient
énormément. Mais elle
présente des caractéristi-

ques qui lui sont propres :
la bande dessinée est un
mélange bien dosé entre
le texte et l’image. En lire
adéquatement une re-
quiert des habiletés parti-
culières : savoir lire et
décoder le texte mais
aussi lire et décoder l’i-
mage. Si le texte peut
parfois être très élémen-
taire ou se retrouver en
quantité réduite, l’image
compense. C’est cet as-
pect qui retient notre at-
tention.

Labande dessinée et
Paspect visuel

La bande dessinée est
donc une forme de littéra-
ture hybride associant le
texte et l’image. Pour

bien lire ce média, il faut
savor lire et décoder
l’image aussi bien que le
texte.

Unebande dessinée, c’est
une narration d'images,
de séquences, visibles du
premier coup d’œil dès
qu’on ouvre la page : les
yeux sont attirés par les
images. Nous pouvons
faire une lecture rapide et
saisir l’essentiel de l’his-
foire en jetant un coup
d’ceil sur les principales

images de chaque page.
Généralement c’est en

lecture, plus approfondie,
que nous portons une
plus grande attention au
texte.

Ce qui nous permet de
faire pencher la bande
dessinée dans un média
visuel plutôt que dans un
média écrit, c’est son

pouvoir de montrer l’his-
toirepar ses illustrations.

Il existe aussi une autre
caractéristique de la
bande dessinée dont nous
devons tenir compte ici,
c’est le phénomène de
l’ellipse, qui est celui de
« lire entre les cases »
pour comprendre le fil de
l'histoire se déroulant
d’une case à l’autre.

Grâce à cela, le bédéiste
fait participer son lecteur
au récit, sur une échelle
variable, en lui deman-

favorable à eux qui affir-
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ment que la bande dessi-
née est un art plus qu’un
simple média. Et nous
croyons que ct art (ou ce
média, c’est selon) est
potentiellement aussi
puissant pour faire ap-

l’histoire
peuvent l’être le roman, la
télévision ou le film.

La bande dessinée à
Pécole : pour une péda-

gogie de l’image.
La force de la bande des-
sinée, c’est l’image; nous
proposons donc une ap-

proche par la pédagogie
de l’image pour utiliser le
plein potentiel de ce mé-
dia. Il s’agit d’utiliser la
bande dessinée non pas

pour rapporter un récit,
vrais pour le montre.

La bande dessinée est un

cette histoire. Nous pou-
vons voir les objets, avoir
une idée précise des per-
sonnages, de leurs vête-
ments, des véhicules, des
bâtiments, avoir une idée
de leur échelle, comparé
aux individus.

Au cours des années, les
dessimateurs ont su appro-
fondir leurs talents et
mettre sur le marché des
bandes dessinées qui font
office de véritables chefs-

ticité dans le scénario et le
dessm s’approche dans
plusieurs cas d’une re-
constitution d’une ex-
trême minute Des
exemples sont présentés
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La bande dessinée : un outil didactique…

plus loin.
Les dessins nous penmet-
tent d’entrer beaucoup
plus rapidement dans
l’univers où se déroule
lhistoire que ne le ferait
un livre : une image vaut
bien mille mots. Et le fait
de voir ce qui est raconté
nous semble être un
moyen plus efficace pour
retenir ce que nous appre-
nons. Selonla pyramide

10% de ce que nous H-
sons, 20% de ce que nous

entendons et 30% de ce

que nous voyons.

Plus intéressant encore est

le fait que voir ces détails
plutôt que de nous les

diffuser. Dans un texte
écrit, le lecteur va se re-
présenter mentalementce
qui est décrit. Mais le
dessin contribue à faire
voir la scène décrite de
manière plus univoque.
Chacun peut, selon son
expérience antérieure,
avoir une image mentale
de quelque chose décrit
dans un texte, par exem-
ple un véhicule sur une
route de campagne. Mais
avec le dessin, c’est alors

tel véhicule de telle
forme et de telle couleur,
circulant sur telle route
dans tel type de décor qui
nous est montré.

Et l’imagmation de cha-
que lecteur devient moins
libre de donner la scène
des contours ou des for-
mes relevant de son expé-

rience personnelle.

Cet argument nous est
fort important si nous
voulons enseigner une
matièe comme l’his-
toire : en se basant sur le
dessin, les constructions

mentales d’un objet ou
d’un événement peuvent
présenter moins de varia-
tions dans les esprits des
étudiants si tous se fient
sur l’image qu’ils voient
et non l’image qu’ils se
représentent par eux-

Mainienent ici il nous
importe de regarder l’en-
vers de la médaille : ce
pouvoir de l’image est
également un piège.
Même si nous pouvons
amener l’élève à voir ce
que nous voulons hu
montrer grâce aux ima-
ges d’une bande dessinée,
nous ne présentons en
vérité qu’une autre repré-
sentation, celle du dessi-

nateur. Nous ne pourrons
jamais amener les élèves
au cœurde la réalité histo-
rique telle qu’elle s’est
vraimentpassée.

La bande dessinée a ses
forces mais aussi ses
limites:

> la narration de l’his-
tore présente des
trous : ces ellipses,
que le lecteur doit
comblerpar sa propre

= Je texte partage l’es-
pace avec l’image.
Ainsi, le vocabulaire
se voit réduit de beau-

coup pour sejuxtapo-
ser aux images; ainsi
une bande dessinée
TE pourra pas présen-

ter un contenu en

format textuel aussi
étoffé qu’un manuel
ouue encyclopédie.

Une fois que nous avons
compris les points forts et
les limites de la bande

senter des exercices, des

avenues, qui poussent
encore plus loin l’usage
de la bande dessinée pour
effectuer des apprentissa-
ges en histoire,

L'utilisation de la bande
dessinée en histoire :
quelques suggestions

En amenant l’utilisation
de ce média dans les
classes d'histoire, nous
poursuivons deux objec-

> proposer un outil qui
suscite un intérêt chez
les jeunes pour que
ceux-ci puissent faire
des apprentissages
intéressants et effica-
ces à partir d’aspects
visuels;

> favoriser le dévelop-
pement de la pensée
critique et l’enseigne-
mentde la démarche

Donc, contrairement à ce
que l’élève pourrait pen-
ser en voyant arriver l’en-
seignant avec des bandes
dessinées sous le bras,
nous voulons véritable-
ment faire travailler l’é-
lève avec la bande dessi-
née, et non lui offiir une
occasion qui pourrait être
perçue comme une ré
création au lieu des ap-
prentissages habituels en
classe.

Intéressons-nous mainte-
nant au comment faire

« Maintenant ici il

nous importe de

regarder l'envers de

la médaille : ce

pouvoirdel’image

est également un

piège. Mêmesi

NOUSpouvons ame-

ner l'élève à voirce

que nous voulons

lui montrergrâce

aux images d’une

nous neprésentons

en vérité qu'une

autre représenta-

tion, celledu dessi-

nateur ».
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« Voici uneques-
tion quin'apas

encorederéponse
parcequ'elle est
encoredébattue :
est-ceque l'histo-
rien a le droitd'uti-
liserses capacités
de mise enformeà
l'égarddes don-

nées qu'ilpossède?
Autrementdit, est-
ce que l'historien a
le droitd'utiliser
Son imagination
pourcomblerles
trous, les ellipses de

l'histoire? Peut-on
utiliserdes élé-
ments defiction
pourreconstituer
une histoire sans

trous? »

14 TRACES, VOLUME47,

véritablement travailler
l’élève en histoire grâce

Une première proposition
est d’utiliser labd comme
déclencheur : les images
et l'histoire présentées
sous forme de bande
dessinée peuvent servir a
éveiller la curiosité des
élèves. Nous croyons que
ceci est essentiel pour
faire générer des appren-
tissages aux élèves, d’une
peut, et éveiller la curiosi-
té, qui est une étape pré-
alable à toute analyse
historique.

De cette fonction de dé-
clencheur, il faut être en
mesure d'utiliser labande
dessinée pour amener
l'élève à des lectures d’un
niveau de connaissances
plus élevées. Cela pour
lui permettre d’approfon-
dir ses commaissances.
Dorc le récit illustré en
bande dessinée sert de
point de départ a une
situation-problème.

Mais allons plus lon.
Notre but est de favoriser
latteinte des habiletés
intellectuelles reliées à la

situations-problèmes
grâce au questionnement
d’images, nous amenons
l’élève à lapremière étape
de la démarche histori-
que. Cette démarche
consiste:

= poser un probleme
(problématique);

= former des hypo-
thèses;

= rechercher des docu-
ments qui servent à

étayer lapreuve;

= analyser ces docu-
ments tant écrits que
figurés ou oraux;

= Organiser une syn-
thèse à partir des re-
coupements de ces
documents;

= communiquer cette
synthèse aupublic.

Utiliser la bande dessinée
comme point de départ
au questionnement histo-
rique place ce média à la
source de la démarche
historique. Deux élé-
ments de la bande dessi-
née peuvent servir de
déclencheur pour amener
l'élève à effectuer des
recherches documentai-
res :le récit et les images.
Ces deux éléments peu-
vent offrir des occasions
a preTa
lecteur. Prenons
exemple un album ds
Tuniques Bleues : les
aventures des personna-
ges de cette bande dessi-
née se déroulent dans un
contexte particulier : celui
dela guerre civile améri-
caine. Afin de mieux
saisir le sens des aventu-
res racontées dans cette
bande dessinée, et ainsi

des? Qui sont les belligé-
rants? À quelle époque
cela se déroule-t-il? Après
avoir défini le cadre histo-
rique des aventures dont
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les albums de bandes
dessinées font le récit, le
lecteur peut procéder à
des recherches documen-
taires sur des aspects par-
ticuliers énoncé dans
l’histoire : une bataille
célèbre, un lieu, une arme

ou un objet particulier
présenté dans la bande
dessinée, un personnage
historique faisant une
apparition dans une des
aventures (par exemple
les généraux Lee et Grant
ou le Président Abraham
Lincoln), etc.
Autant le récit que l’i-
mage peuvent servir d’é-
lémentdéclencheur à une
recherche documentaire
pourrépondre à des ques-
tions que le lecteurpeut se
poser durant sa lecture.
Mais loin d’avoir fait le
tour, nous croyons main-
tenant que la bande dessi-
née peut se retrouver

ailleurs également dans la
démarche historique, ce
qui permettrait de travail
ler sur le développement
de l’esprit critique des
élèves.
Une deuxième proposi-
tion : développer la pen-
sée critique. Pour trouver
des réponses à son ques-
tionnement, l’historien
utilise la méthode histori-

tielle et partiale de ce qui
n’est plus. Toutes ces
reconstitutions, même les
mieux documentées, ne
seront que provisoires :

l’image du passé que
nous voulons recréer sera
toujours fragmentaire,
imparfaite, incertaine.

Voici une question qui
n’apas encore deréponse
parce qu’elle est encore
débattue : est-ce que l’his-
torien a le droit dutiliser
ses capacités de mise en
forre à l’égard des don-
nées qu’il possède? Au-
trement dit, est-ce que
lhistorien a le droit d’uti-
liser son imagination pour
combler les trous, les
ellipses de l’histoire?
Peut-on utiliser des élé-
ments de fiction pour
reconstituer une histoire
sans trous?

Revenons à la dernière
étape de la démarche
historique. Après avoir
eueet analysé les
éléments servant à soute-
nir son hypothèse pour
répondre à son question-
nement de départ, l’histo-
rien diffuse son travail à
un public : ce public peut
être la commmauté
scientifique et/ou un pu-
blic plus large, ce que l’on
peut appeler le « grand
public»
Ce sont les médias s’a-
dressant à un large audi-
toire pour diffuser l’his-
toire qui nous intéresse :
nous classons la bande

gorie au même titre que
les films,les romans his-
toriques ou les émissions
de télévision. Devant
l’ampleur de la produc-
tion de bandes dessinées
qui traitent de sujets histo-
riques, force est d’admet-
tre que la bande dessinée
mérite d’être considérée
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comme un média favori-
sant la construction de
connaissances  histori-
ques. Face à cette produc-
tion, d'autre part, nous

croyons qu’il faut appren-
dre aux lecteurs à déve-

lopper leur esprit critique
face aux contenus véhi-
aulés dans les bandes
dessinées.

Voilà donc une sugges-
tion d’utilisation véritable
de bandes dessinées en
histoire : chercher à déve-
lopper l’esprit critique des
élèves face au produit
historique diffusé par les
bandes dessinées. Dans le
cadre de ce travail, l’élève

serait appelé à :

= retracer les principaux
référents nécessaires à
la construction de la

le scénario d’une part
et les images d’autre

part);
> juger de la pertinence

des propos de l’auteur

= mversement, mettre

en évidence les élé-
ments tirés de la fic-
tion.

Ces efforts de développe-
ment de la pensée critique
en histoire grâe à la
bande dessmée sont tout

aussi valables pour d’au-
tres médias entourant les
élèves : films, livres, jeux

vidéos...

La bande dessinée,
comme aucun autre mé-
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dia d’aileurs ne peut
revendiquer le tite de
portail vers laréalité histo-
rique, même si, grâce à
ses images,elle en facilite
la représentation. L’ensei-
gnant autant que l’élève
doit mener un travail de
sélection des bandes des-
sinées à utiliser en classe

Travailler avec la bande

bonne connaissance du
média par l’enseignant,
ce qui demande un travail
de préparation supplé-

selon nous en vaut la
peine.

Pour aider à se retrouver
dans le vaste éventail de
bandes dessinées disponi-
bles, des ressources exis-
tent. D’abord, le Diction
naire encyclopédique des
héros et auteus de BD,

de Herri Filippini, paru
en 1998 aux éditions
Glénat. Véritable monu-
ment sur le 9 art, ce
dictionnaire présente plus
de 470 bandes dessinées

Du côté des ressources en
ligne, mentiomons le site
bdnet www.bdnetcom,
qui présente 20 000 al-
bums en ligne, et qui se
dit la première librairie
BD sur Intemet. Le menu

principal présente 22
catégories de bandes
dessmées, dontla catégo-
rie « Aventure histori-
que » qui comprend un
catalogue de 8 pages de

Pour ceux et celles qui en
désirent plus, voici le site
Web de la Librairie Fich-
tre! www.fichtre.qc.ca. Il
s’agit d’une librairie spé-
cialisée en bandes dessi-
nées ayant pignon sur rue
à Montréal. Le site nous
propose un catalogue de
bandes dessinées québé-
coises, européennes et
américaines.

Finalement, mon moyen

favori pour comaître ce
quiexiste en bandes des-
sinées historiques, c’est
d’arpenter les rayons et
les présentoirs des librai-
ries. À chaque foisj’y fais
des découvertes : on ne
sait jamais sur quelles
nouveautés on peut tom-
ber. Je vous présente ici
ma sélection coup de
cœurde bandes dessmées
historiques.

-Les Passagers du
Vent (1980): série de 5
tomes ayant pour cadre la
mer au XVIIÉsiècle: il y
est question d’une jeune
femme qui, au cours de
ses aventures, nous me-

nera à l’intérieur de la
Marine Royale Française,

des pontons anglais, de
comptoirs coloniaux en

Afiique, de négriers, de la
traversée de l’Aflantique
pour aboutir dans une
Ville coloniale du Nou-
veau Monde. L'auteur
François Bourgeon se
base sur une documenta-
tion riche pour décrire les
réalités de la vie en mer et
l'horreur du commerce
triangulaire. Le succès

populaire de la série a fait
ses marques aux éditions
Glénat qui ont décidé de
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créer la collection Vécu,
dont le principe est de
mêler aventure ethistoire.

-Le Troisième Testament
(1997): série de 4 tomes,
scénarisée par Xavier
Dorison et Alex Alice,

paru aux éditions Glénat.
Le scénario se déroule
dans l’Europe du XIV®
siècle, où il est question
d’une épopée pour retra-
cer la vérité concemant
des manuscrits rapportés
de Terre Sainte lors des
Croisades. L’intrigue fait
entrer en scène l’Inquisi-
tion et les Templiers.
Cette série présente des

fortes et impressionnan-
tes, dont certaines sem-
blent être la reproduction
de peintures.

-Maus : paru en 2 tomes
(1987 et 1992). Lauteur
arecueilli les souvenirs de
son père, survivant de
l’Holocauste. 1 s’agit là
d’un témoignage poi-
gnant de l’extermimation
des Juifs durant la Se-
conde Guerre mondiale,

War and Dreams

(2007), qui raconte les
historres entremêlées de

trois vétérans de la Se-

«Labande dessi-

née, commeaucun

autre média d’ail-
leurs, nepeutre-

vendiquerle titre de
portailvers laréali-
téhistorique, même
si, grâce àses ima

ges, elle enfacilite
la représentation.
L'enseignantau-

tantque l'élève doit
menerun travailde

sélection des ban-

des dessinées à

utiliser en classe

car la qualité des
représentations

historiques est va-
riable ».
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www.sciencestransfro
ntalieres.org

conde Guerre mondiale
(unAméricain, un Britan-
nique et un Allemand)
qui, lors d’un séjour sur
les plages de Normandie,
en profitent pour se remé-
morer les souvenirs de ce
qu’ils ont vécu sur cette
plage lors de la Seconde
Guerre mondiale. Cette
courte sélection n’était
pas exhaustive : bien
nombreux sont les thè-
mes et les titres debandes
dessinées susceptibles
d’attirer l’aftention.
Finalement, une demière
proposition : créer soi-
même une bande dessi-
née. Une troisième voie
est ici ouverte pour l’utili-
sation de la bd en classe,
mais celle-ci déborde de
la classe d'histoire pour
toucher d’autres domai-
nes d'enseignement : 1
s’agit de laisser aux élè-
ves l’occasion d’en pro-
duire une.

Ce qui serait au cœur des

apprentissages n’est pas
tant la qualité graphique

le produit final L'élève
toucherait à toutes les
étapes de la démarche
historique : le scénario et
les dessins seraient sou-
mis à une recherche do-
cumentaire afin de recréer
une trame historique la
plus véridique possible.

comme références pour
la bande dessmée seraient
soumises à une analyse
qui n’apas le choix d’être
Tigoureuse et minutieuse
pour en faire la reproduc-
tion en dessin.

En produisant la bande

dessinée, l’élève aurait à
jouer avec le phénomène
de l’ellipse et à faire des
choix dans chaque case
qu’il produit : le choix de
l'événement présenté et
justifier pourquoi tel ou
tel « moment » de son
histoire a-til retenu ou à
l'inverse, inséré dans
Pellipse de son scénario.
Ceci est un exercice par-
fait pour ce qui est du
pont 5 de la démarche

historique, soit d'organi-

ser une synthèse à partir

constitution d’un événe-

ment historique qui pren-
dra la forme d’une bande
dessinée. Mais l'élève
autant que l’enseignant
sont conscients de ce que
représente la somme de
travail nécessaire pour en
arriver à ce produit final.
Cette suggestion permet-
tra de faire des apprentis-
sages d’une grande effi-
cacité selon nous, si l’on
& réfère àla pyramide

simuler réellement l’ex-
périence, celle-ci est re-
produite sur papier. La
trame des événements est
simulée par la bande

Conclusion

Afin de susciter l’intérêt

La bande dessinée : un outil didactique.

culturel des jeunes. Pour

quelques suggestions de
l’utilisation de la BD en
classe, dont celle de favo-
riser le développement de
la pensée critique et de
centrer les apprentissages
sur la démarche histori-

solutions les plus effica-
ces, selon lapyramide des

apprentissages, pour ef
fectuer des
en histoire. Avec tout le
travail nécessaire pour la
reconstitution du plus
grandnombre possible de
faits, descriptions, vête-
ments, uniformes, bâti-
ments, moyens de trans-
port, armes, outils,
mœurs, vocabulaire et

même lafaçon de penser

propre à une époque
donnée, nous croyons
que la diffusion des fruits
de la démarche historique
par la réalisation d’une

proposition des plus effi-
caces pour apprendre
l’histoire.
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TÂCHE INTÉGRATRICE À L'ENSEIGNEMENT

PRIMAIRE CONSÉCUTIVE À UNE VISITE AUX

FORGES DU SAINT-MAURICE

CHRISTELLE LAQUERRE, ALEX MORNEAU ET

AMÉLIE OUELLET, BACCALAURÉAT EN ENSEIGNEMENT

PRÉSCOLAIRE ET EN ENSEIGNEMENT PRIMAIRE, UQTR

PRÉSENTE LA PREMIÈRE COMMUNAUTÉ INDUSTRIELLE À S'ÊTRE INSTALLÉE
EN NOUVELLE-FRANCE AU 18F SIECLE. PARCS CANADA A CONTRIBUE A

PRESERVER LE PLUS FIDELEMENT POSSIBLE CE SITE QUI OFFRE LA POSSIBILI-
TÉ D'EXPLORER LA PREMIÈRE INDUSTRIE DE SIDÉRURGIE AU CANADA ET LE
MODE DE VIE DES HABITANTS DE LA COMMUNAUTÉ. PLUSIEURS SERVICES
SONT OFFERTS AUX VISITEURS, PAR EXEMPLE, DES VISITES GUIDÉES ADAP-
TÉES AUX BESOINS DES DIFFÉRENTS GROUPES. LES GROUPES SCOLAIRES BÉ-
NÉFICIENT D'ACTIVITÉS EN LIEN AVEC LE PROGRAMME DE FORMATION DE L'É-
COLE QUÉBÉCOISE AINSI QUE L'ACCÈS À DIVERS MATÉRIAUX DIDACTIQUES.
SUITE À UNE VISITE DES LIEUX, NOUS AVONS DÜ ORGANISER UNE SITUATION
D'APPRENTISSAGE DIRECTEMENT EN LIEN AVEC CELLE-CI. POUR CE FAIRE, LA
COMPÉTENCE NUMÉRO UN DU DOMAINE DE L'UNIVERS SOCIAL, SOIT « LIRE
L'ORGANISATION D'UNE SOCIÉTÉ SUR SON TERRITOIRE! », SERA EXPLOITÉE,
AINSI QUE SES COMPOSANTES LORS DU PROJET AVEC LES ÉLÈVES. LA DES-
CRIPTION DE L'ACTIVITÉ, L'ACTION EN CLASSE, LE MATÉRIEL REQUIS ET LES

|: SITE DES FORGES DU SAINT-MAURICE EST UN LIEU HISTORIQUE QUI

CRITÈRES D'ÉVALUATION SERONT ABORDÉS CI-DESSOUS.
 

  Christelle Laquerre18 TRACES, VOLUME 47,

L'activité choisie s’a-
dresse aux élèves du
troisième cycle et
consiste à monter diffé-
rentes pièces de théâtre à
laide de marionnettes
que les enfants auront
fabriquées en équipe. Ils
s’inspireront de leur visite
aux Forges ainsi que des
légendes en lien avec ce
lieu Tout au long de
l’activité, les élèves de-
vront démontrer qu’ils
s’approprient la compé-
tence numéro un et ses
composantes. Nous
avons choisi un tel projet,
parce que nous trouvions
que celui-ci touchait à
plusieurs domaines disci-
plinaires, tels que le fran-
çais, l’univers social et les
arts plastiques. Le fait
d'aborder plusieurs ma-
tières rend les apprentis-

sages beaucoup plus

concrets pour les élèves.
De plus, ce travail permet
aux élèves de sortir des

élèves se sentront davan-
tage impliqués dans leurs

apprentissages. Ce projet
leur permettra aussi de
collaborer avec leurs
pairs et, par le fait même,
d'apprendre à interagr
avec les autres et à affir-
mer leur place dans une

équipe.
L'activité sera vécue en
trois phases, soit la prépa-
ration en classe avant la
visite, la visite elle-même
etlaréalisation de la pièce
de théâtre qui se réalisera
en classe auretour.

Étant donné que tous les
élèves ne savent pas né-
cessairement ce qu'est

une légende, l’ensei

gnante devra, avant la

N° 2, PRINTEMPS 2009

visite aux Forges, donner
une explication de ce
concept. Afin de rendre
les explications plus
concrètes, elle pourra
faire la lecture d’une ou
plusieurs légendes qui les
concement plus spécifi-
quement. Celles-ci pour-
raient tenir compte de
leur région, de leur ville
ou dun événement
commu afin de susciter
leur intérêt et leur curiosi-
té. L’enseignante pourrait

i un remme-
méninges avec la classe
afin que les élèves puis-
sent déterminer quelles
tâches ils devront couvrir
lors de la réalisation de
leur pièce de théâtre.
Ceux-ci se sentiront en
core plus impliqués s'ils
participent à l’énuméra-
tion des tâches et ils pren-
dront conscience de l’im-

portance de chacune
d’entre elles. Ils sauront
ainsi sur quels aspects
porter leur attention lors
de la visite aux Forges
du Saint-Maurice. Afin
de faciliter leur quête de
renseignements, l’ensei-
gnante pourra question-

ner les élèves en leur
demandant, par exem-

ple : «Quels métiers
exerçaient les habitants
des Forges ?» ou «Quel
type de vêtements por-
taient-ils pour travail-
ler ?» pour leur domer
des pistes de recherche
une fois sur place. En

ont des hypothèses à
formuler, ellepourrait les
noter au tableau, sans
pour autant émettre de
commentaires sur la

plausibilité des réponses.
En tentant des réponses
à cette étape du projet, la
composante «situer la
société et son territoire

dans l'espace et dans le
» s’amorce tran-

quillement.

Pendant la visite guidée,
les élèves devront axer
leurs observations et leur
recherche d’informa-
tions sur les aspects pré-
cédemment déterminés
en classe. Les enfants  
T
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auront la possibilité de
poser des questions tout
au long de la sortie éduca-
tive afin de préciser leurs
interrogations quant aux

aspects abordés en classe,
Is devront aussi porter
une attention particulière
sur les éléments de lé-
gende qui ler seront
présentés au cours de la
visite. Lors de celle-ci, la
composante «établir des
liens entre des caractéris-
tiques de la société et
l'amé de son
territoire’ » va être mise à
profit puisque les élèves
vont vraiment compren-

dre pourquoi les Forges
sont situées près de la
rivière Saint-Maurice, par
exemple.

Après la visite, l’ensei-
gnante et les élèves effec-
tueront un retour sur la
sortie éducative ainsi
qu’une synthèse des In-
formations recueillies lors
de clle-ci Par la suite,
elle présentera aux élèves
différentes légendes en
lien direct avec les Forges
du Samt-Maurice, telles

que La bataille de Tassé,
Lafontaine du diable, Le
marteau danseur, &.
Ces légendes sont encore
bien connues aujourd’hui
et elles font parties de
l’histoire de ce lieu histo-
rique. Le fait de lire ces

nels ax élèves va leur
permettre de fare un
choix plus éclairé quant à
la sélection de la légende
qu’ils voudront approfon-
dir afn de monter leur
pièce de marionnettes.
C’est à ce moment-ci que
les élèves pourant se
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regrouper en équipes de
sept ou huit et par la suite
choisir la légende sur
laquelle ils ont envie de
travaillerpour les prochai-
nes semaines. Une fois
leur choix arrêté, ils de-
vront le commmiquer à
leur enseignante afin
qu’elle puisse s'assurer
qu’il n’y ait pas deux
équipes qui travaillent sur
le même récit. Un temps
leur sera donc accordé
pour qu’ils puissent éta-
blir un plan de travail, qui
sera préétabli par l’ensei-
gnante. I comprendra les
îtems suivant la division
des tâches et les mforma-
tions qu’ils auront recueil-
lies sur l’habillement, les
personnages mis en ve-
dette dans la légende, etc.
Une fois le plan terminé,
l’équipe bénéficiera d’un
temps privilégié avec
l’enseignante. Cette ren-
contre permettra aux
élèves d'expliquer leur
projet à leur titulaire. Si
certaines équipes éprou-
vent des difficultés, il sera
facile pour l’enseignante
de les cibler dès le départ
et leur donner des pistes
afin de les aider àpoursui-
vre leurtravail. Deplus, le
plan de travail permettra à
l’enseignante de savorr si
tous les élèves sont impli-
qués à part égale dans le
projet éducatif.

Une fois l’étape du plan
de travail terminée, les
élèves peuvent prendre le
contrôle de leur projet,
l’enseignante adopte
donc le rôle de guidepour
le reste de l’activité En
d’autres mots, les élèves
sont arrivés à l’étape où

ils devront concevoir les
dialogues. Il est important

le texte conserve
l'essence de la légende
afin de pouvoir la présen-
ter devant un public. Les
élèves ne pouront pas
ajouter d’éléments qui ne
seraient pas plausibles
dans le contexte de leur
récit. S’il n’est pas possi-
ble de transformer toute
l’histoire en dialogue, ils
pourront avoir recours à
un narateur. Bien que le
texte soit un élément

important du projet, les
devront aussi

misve
les mariomettes, ainsi

que les costumes de cel-
les-ci. Il est important de
noter qu’ils devront tou-
jours tenir compte des
éléments historiques de
l’époque où se tient leur
légende. Finalement,

heures par cycle de cinq
jours à l’élaboration de ce

projet.

Dans un premier
l'apttion de ba lens
pourrait être faite à l’inté-
rieur d’un cours de ffan-

les élèves travaillent sur
des légendes, il y a tout de
même des parcelles
d'histoire qui sont réelles.
Par exemple, dans la
légende deLafontaine du
diable, on fait référence à
monsieur Bell qui s’avère
être le Maître forgeron,

l’organisation sociale et
territoriale de ce lieu.

Dans un deuxième
temps, les périodes d’arts

plastiques seront pratique-

travail s’avèe long et
souvent interrompu, que
se soit pour laisser le
temps à la peinture de
sécher ou bien pour lais-
ser le temps aux enfants
de trouver le matériel
nécessaire manquant. Les
élèves y devront porter
une attention toute parti-
culière afin de respecter le
plus fidèlement possible
le contexte historique et

composante

« établir des liens entre
des caractéristiques de la

16 et l’amé

de son ervey sera
donc approfondie lors de
cette étape. En poursui-
vant toujours dans la

Alex Morneau
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dre leur texte en vue de la

présentation finale. La
grande majorité du travail
devra être fait à la maison
ou durant leur temps
fibre, surtout en ce qui

conceme ’apprentissage
de leurs dialogues. Du
temps en classe pourrait
cependant être prévu afin
de permettre aux équipes
de se rencontrer et s’exer-
cer ensemble. L’ensei-
gnante pourra consacrer

du temps aux élèves afin
qu’ils puissent bénéficier
de son aide; elle pourrait
aussi leur pemrttre de
pratiquer avec leur décor
et ajuster leur mise en
scène, s’il y a lieu Si

Vieilles Pres Celui-ci
est un recueil qui re
groupe les différents
contes et légendes des
Forges du Saint-Maurice

dialogues et elles donnent
des informations utiles
aux élèves. Chaque lé-
gende comprend des
renseignements pratiques,

comme le groupe d’âge

visé, le temps requis pour
la raconter, les lieux de
l’histoire et les personna-
ges principaux. L’ensei-
gnante utilisera ce livre
lorsqu’il sera temps d’ex-
pliquer le concept de
légende et d’en lire une,
hors du contexte des For-
ges, par exemple. Le
troisième et demier ou-
vrage est Le cœur-du-
Québec. La Mawricie et
le Centre-du-Québec”. 11
s’agit d’un livre d'histoire
et de géographie. Il pour-
ra aider les élèves à
mieux comprendre le
contexte de l’époque des
Forges ainsi qu’à situer
leur légende dans le
conceptde temps.
En plus de tout ce maté-
riel didactique, l’ensei-
gnante devra foumir aux

“ élèves un squelette du
plan de travail afin d’être
certaine de retrouver cer-
tains éléments importants
dans les différents projets
de la classe. C’est dans ce
document que l’ensei-
gnante devra spécifier ses
attentes concemant le
nombre d’éléments du
contexte géographique et
historique qu’elle veut
retrouver dans ce projet
éducatif. Celui-ci pourra
être transformé en dossier
de production dans lequel
les élèves pourront inté-
grer leurs notes person-
nelles. Ce plan comporte-
ra le nom de chaque en-
fant de l’équipe avec sa
tâche respective. Ensuite,

N° 2, PRINTEMPS 2009

on y retrouvera une sec-

tion sur l’habillement et
une deuxième sur les
personnages où les élèves
ont pris en note les infor-
mations pertinentes lors
de la visite ou de leur
recherche. Ils pourront y
inclure des photos qu’ils
auront trouvées sur Inter-
net oubien dans les livres,
L’enseignante devra aussi
prévoir un espace pour
les notions d'histoire et de
géographie, par exemple
pour ce qui trait àl’amé-
nagement du temitoire.
Les croquis produits tout
au long de la réalisation
pourront aussi être mclus
dans ce dossier.
Les cntères d’évaluation
que l’enseignante pourra
utiliser lors de tout le che-
minement du projet lié à
la visite des Forges du
Saint-Maurice seront
regroupés autour de trois
des composantes de la
compétence numéro un,
soit « lire l'organisation
d'une société sur son
taritoire. » Les objets
d’évaluation sont très

similaires et certains as-
pects évalués pourront se
trouver à l’intérieur de
plus d’une composante.

Le premier critère d’éva-
luation portera sur
«d'établissement des

contextes géographique
et historique de la socié-
11%Concrètement, dans
le projet, l’enseignante
pourra trouver des traces
de cette composante dans
le plan de travail que les
élèves lui auront remis,
dans le texte qu’ils auront
adapté, dans les costumes
des marionettes, ainsi

que dans les décors qu’ils

auront fabriqués. Toutes
cs actions demandent
aux élèves de porter une
attention toute particulière
aux différents contextes

historiques et géographi-
ques abordés dans la
légende et lors de la visite
aux Forges. Ils devront
donc s’efforcer de les
mettre en évidence dans
leur démarche de créa-
tion.

Le deuxième objet d’éva-
luation traitera de
«d'établissement de liens
entre des caractéristiques
de la société et l’'aména-
gement de son terri-
toire!» Celui-ci ser
plutôt évalué surune base
visuelle, c'est-à-dire que
les éléments qui corres-
pondent au premier cri-
tère devront s’apparenter
aux faits réels de cette
époque. Par exemple, si
les élèves ont décidé d’il-
lustrer des hommes trans-
portant le charbon au
grand fourreau, ils de-
vront faire attention de ne
pas représenter un moyen
de transport du vingtième
siècle au lieu d’un autre
du dix-huitième. L’ensei-
gnante se basera donc
principalement sur les
éléments travaillés en
cours darts plastiques
pourévaluer ces aspects.
Le demier aspect sur
lequel l’enseignante s’at-
tardera lors de son évalua-
tion sera les «précisions
sur l’influence deperson-
nages ou l'incidence
d'événements sur l'orga-
nisafion sociale et territo-
riale”»» Celui-ci pourra
être évalué lors de la ren-
contre avec la titulaire, à
l’aide du plan de travail.
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Elle pourrait par exemple
demander aux élèves
quels sont les personna-
ges principaux de leur
légende et ainsi leur de-
mander s’ils ont eu un
rôle réel dans l’histoire
des Forges du Sairt-
Maurice. Ce point ne sera
pas évalué de la même
façon pour toutes les
équipes puisqu’elles
n’ont pas toutes les mé-
mes récits populaires. La
contrainte pour l’ensei
gnante sera donc d’éva-
luer la compréhension
des élèves en fonction des
personnages et des évé-

x
nements propres à la
légende du sous-groupe.
L'avantage d’un tel projet
sera que l’enseignante
pourra y inclure des élé-
ments d’évaluation d’au-
tres domaines disciplinai-
res, soit la commamica-
tion orale, la production

tions d’arts plastiques. En
conséquence, les élèves
ont moms l’impression
d’être constamment
bombardés d’évaluations
sans aucum lien entre
elles.

À la suite du projet, il

avec le présent.» Pour ce
faire, ils pourraient réali-
ser un tableau comparatif

entre l’époque des Forges
et celle d’aujourd’hui qui

du mode de vie, des réali-
tés culturelles, économi-

ques et politiques.
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Pour conclure, cette pièce

de marionnettes demande
énormément de temps et
de préparation afin d’ob-
tenir le résultat souhaité.
L’enseignante et les élè-
ves doivent collaborer
afin d'atteindre les ap-

prentissages qui doivent
être acquis. Pour ce qui
est de la position de l’en-
seignante, elle vient pren-
dre le rôle de guide pen-
dant le projet, puisqu’elle
me doit pas tout révéler
aux élèves. Elle doit leur
laisser la chance de re-
cueillir le plus d’informa-
tions possibles par eux-
mêmes. Cartes, elle doit
donner des pistes et venir
en aide à œux qui ont
plus de difficultés, mais
encore une fois, elle doit
leur laisser une certaine
liberté afin que leurs ap-
prentissages soient da-
vantage réels et construc-
tifs. Il est important qu’ils

etc.), la recherche, la com-
munication sont tous des

la pédagogie par projets.
C’est une méthode agréa-
ble à mettre en pratique
avec un groupe de classe.

Ce type de pédagogie
permet aux élèves de

amusante tout en ayant la
possibilité d'apprendre

i oma dap

prentissages.

Notes
! Gouvemement du Qué-

bec. Mmistère de l’Edu-
cation. Programme de

formation de l’école
québécoise en éducation
préscolaire et en enseigne-
ment primaire, 2001,
p.173.

* Idem.
* Idem
* Idem.
* Idem.

6 Auer incom, Cordes ef
Légendes des Vieilles
Forges, Editions du bien
public, Trois-Rivières,
1954,132p.

7 Gagnon, Cécile. Mille ans
de contes. Québec. Édi-
tion Milan, France, 1996,
462 p.

$ Lambert Serge et Kedl
Eugen Le cœurdu
Québec. LaMauricie et le
Centre-du-Québec. Les
Éditions GID, Sainte-
Foy, 1998,271 p.

? Gouvemement du Qué-
bec, Ministère de l’Édu-
cation, Programme de
formation de l’école
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Les Forges du St-Maurice
Situées sur les rives de la rivière St-Maurice,
elles représentent les plus anciennes forges au
uébec. Elles se spécialisent dans la fonte et

l'acier. Source : Joseph Bouchette / BIBLIOTHE-
QUE ET ARCHIVES Canada / C-004356
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PART D'UNE TROUVAILLE INTÉRESSANTE:
RIEL DIDACTIQUE CRÉÉ PAR LE THINKING CRITICALLY CONSORTIUM, AUS-

SI APPELÉ TC’. IL S'AGIT DE PETITS LIVRES PROPOSANT DES ACTIVITÉS SUR
DES PÉRIODES HISTORIQUES, COMME PAR EXEMPLE LA NOUVELLE-FRANCE OU
L'ÉGYPTE OU ENCORE, SUR DES ASPECTS PRÉCIS DE LA PENSÉE HISTORIENNE.
BIEN QUE CETTE COLLECTION AIT ÉTÉ PUBLIÉE EN FONCTION DU PROGRAMME
DE FORMATION DE LA COLOMBIE-BRITANNIQUE, ELLE ME SEMBLE NÉANMOINS
INTÉRESSANTE DANS LE CAS DE L'ENSEIGNEMENTDE L'HISTOIRE AU QUÉBEC.
EN EFFET, ON RETROUVE DANS CETTE COLLECTION DES OUVRAGES TRAITANT
DES RÉALITÉS SOCIALES DU PROGRAMME PAR COMPÉTENCES. DE PLUS, TOUS
LES RECUEILS DE CETTE COLLECTION CONTIENNENT DE NOMBREUSES ACTIVI-
TÉS PUBLIÉES AVEC LES INSTRUCTIONSPOUR L'ENSEIGNANT, LES DOCUMENTS
À PHOTOCOPIER ET À REMETTRE AUX ÉLÈVES ET LE MATÉRIEL D'ÉVALUATION
(FORMATIF ET SOMMATIF). PARMI LES PUBLICATIONS DISPONIBLES, DEUX RE-
TIENNENT PARTICULIEREMENT MON ATTENTION PAR LEUR PROXIMITÉ AVEC LE
PROGRAMMEDE FORMATION DU QUEBEC.
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Il sagt de Teaching
about Historical Thin-

king et Active Cifizens-
hip : StudentAction Pro-

five et la méthode histori-
que), tandis que le second
estune source utile d’acti-
vités permettant d’organi-
ser des projets citoyens
mettant, par la même
occasion, la troisième
compétence (construire
sa conscience citoyenne)
des élèves à l’œuvre. Je
vais présenter ici briève-
ment le contenu de ces
deux ouvrages dans le
but de donner un aperçu
du type d'activités que
l’on y retrouve et d’indi-
quer comment ces ouvra-

ges peuventrépondre aux

demandes du pro-
gramme d'histoire de
l’école québécoise.

1. Première publication:
TeachingaboutHistori-

cal Thinking
Écrit par Mike Denos et
Roland Case et édité par
Penney Clark et Peter
Seixas, cet ouvrage,
d’une centaine de pages,
a comme objectif le dé-
veloppement de la pen-
sée historique (nos deux

disciplinaires) chez les
élèves du secondaire.
Selon les auteurs, la pen-
sée historique se diviserait
en six dimensions per-
mettant d’interroger et de
comprendre le passé. Ces
six dimensions sont :
l’intérêt historique, l’évi-
dence, la continuité et le
changement, les causes et
les conséquences, la pers-

N° 2, PRINTEMPS 2009

pective historique et le
jugement moral L'intérêt
historique renvoie au
choix que nous faisons
d’accorder plus ou moins
d'importance à un événe-
ment historique. Par
exemple, la bataille des
plaines d’Abraham revêt
au Québec une grande

dans le récit
collectif. Toutefois, l’im-
portance de cette bataille
ne sera pas la mêmepour
des gens de descendance
ukrainieme habitant en
Saskatchewan. Ainsi, les
auteurs proposent que les
élèves s’interrogent sur
les raisons qui rendent un
événement historique
important ou non pour
unesociété en particulier.
Le concept d’évidence,
quant à lui, est lié ànotre
deuxième
où l’élève est amené à

MATÉRIEL DIDACTIQUE ET PENSÉE HISTORIENNE

DES PUBLICATIONS À CONSULTER:

LES LIVRES DU

THINKING CRITICALLY CONSORTIUM TC?

CATHERINE DUQUETTE!

CANDIDATE AU DOCTORAT, UNIVERSITE LAVAL

|oi D'UNE VISITE A VANCOUVER, DES AMIS ENSEIGNANTS M'ONT FAIT utiliser des documents
pour trouver des répon-
ses à ses questions
concemant un événe-
ment du passé. Les cau-
ses et conséquences et la
continuité et le change-
ment renvoient aux liens
entre les événements du
passé et leurs impacts
sur la société. La pers-
pective historique de-
mande à l’élève, pour
qu’il soit en mesure de
comprendre les sociétés
du passé, de s'interroger
sur la culture des sociétés
étudiées, leur façon de
penser et leur système de
valeurs. Finalement, le
jugement moral en his-
toire est, selon les au-
teurs, le jugement éthi-
que d’un individu sur les
évérements du passé
qu’il faut muancer pour
éviter de tomber dans
des lieux communs. À
partir de ces six dimen-
sions, les auteurs affir-
ment que l’élève aura en
sa possession tous les
outils lui permettant de
penser de manière histo-
rique. Il est possible,
dans une certaine me-
sure, de retrouver ces six
dimensions dans le pro-
gramme par compéien-

ces. Ainsi, les causes et
conséquences, la pers-
pective historique et le
jugement moral sont des
composantes de notre
compétence 1 tandis que  
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les évidences historiques,

que la contimité et le
changement relevent
surtout de la méthode
historique, en d’autres
femmes,de notre compé-

Bien que ce volume dé-
bute avec une explication
théorique des diverses
dimensions de la pensée
historique, les auteurs
s’assurent de faire la tran-
sition entre ces théories et
la pratique. Ils demeurent,
en ce sers, très réalistes à

propos des défis encourus
par les enseignants lors
d’une application prati-
que des théories qu’ils
proposent. Ils soulignent
d’ailleurs que la forma-
tion à la pensée historique
demande beaucoup plus
de travail pour l’ensei-
gnant car celui-ci doit

blèmes, assembler diver-

d'un même événement,
trouver des liens entre le
passé et le présent assez
concret pour les élèves,
évaluer des compétences
plutôt que des connais-
sances et diversifier ses
méthodes d’enseigne-
ment. Face à cette situa-
tion, les auteurs, voulant
concrètement prêter mam
forte aux enseignants,
proposent diverses activi-
tés dont les premières
servent à présenter les
tenants et aboutissants de
la discipline historique
aux élèves. Par exemple,

on retrouve deux courtes
activités où l’élève doit
différencier le passé et

l’histoire et l’histoire et le
myth grace 2 des
bleaux comparatifs. Ces

exercices ont
objectif d'aider l’élève à
déconstruire, en partie,
l’idée que l’histoire est le
récit véridique des faits du
passé.

Suite à œtte entrée en
matière, les auteurs re-

prennent chacune des
dimensions de la pensée

Chaque dimension cons-
tive donc un chapitre
dont la structure est re-
prise à l’identique pour

Cette structure se divise
comme sut : la première

partie du chapitre, qui est
dédiée à l’enseignant,
apporte des précisions sur
la dimension de la pensée
historique travaillée. On
peut ainsi parfaire sa
compréhension de la
dimension traitée. Le
texte désire d’ailleurs
démontrer aux ersei-
gnants comment il est
possible de passer de la
théorie à la pratique en
proposant une démarche
de réalisation d'activités
destinées aux élèves. La
seconde partie du chapitre
est consacrée à la présen-
tation du concept aux
élèves. Dans cette section,

on propose quelques
activités dont l’objectif
commum est d'aider l’é-
lève à mieux comprendre
ladimension dela pensée

i traitée. Par
exemple, les auteurs pro-
posent cinq courtes activi-
tés d'une période sur
l’inferprétation des docu-
ments historiques. Le

Des publications a consulter...

ple et proposer une mé-
fhode de travail permet-
tant aux élèves de mieux
différencier les sources
premières et secondaires
tandis qu’une autre peut
être plus complexe et
demander de compléter
une grille permettant de
vérifier la validité d’un
témoignage oral ou d’un
article de journal. Finale-
ment, la troisième section
du chapitre propose des
activités de base qui sont
adaptables aux réalités du
programme d'histoire,
Toujours dans l’activité
sur l’analyse des docu-
ments historiques, les
auteurs foumissent des
grilles d’analyse de docu-
ments et proposent une

activité d'interprétation
d'affiche de propagande
datant de la Deuxième
Guerre mondiale. Cette
dernière activité est donc
une sorte de synthèse où
les élèves réinvestissent
les compétences construi-
tes lors des activités pré-
cédentes.

Faisant suite à ces six
premiers chapitres, les
auteurs suggèrent un
exemple détaillé d’inté-
gration des six dimen-
sions de la pensée histori-
que dans une seule activi-
té  d’apprentissage.
L'exemple proposéici est
une activité d’apprentis-
sage construite autour du
persommage de Simon
Fraser et où l’objectif est

d’amener les élèves à
revoir le mythe construit
autour du personnage.
Toutefois, si l’étude de

le cas au Québec. Ainsi, il
nous est impossible d’uti-
liser cet exemple comme
tel. Néanmoins, la struc-
ture didactique employée
par les auteurs est aisé-
ment réadaptable aux
besoms de notre pro-
gramme de formation.
On peut, en effet, rempla-
cr le personnage de Fra-
ser par n’importe quel
homme ou femme ayant
tenu une place importante
dans le passé du Québec
ou de l’histoire occiden-
tale puisque l’intérë&t de
cette activité est d'amener
les élèves à prendre une
position réflexive face
aux mythes entourant un
personnage historique.
Pourparvenir à cet objec-
tif, les auteurs ont cons-
truit une situation d’ap-
prentissage divisée en six
tâches basées sur les six
dimensions de la pensée

tâches permet à l’élève de
mieux cerner le person-
nage de Fraser tout en
développant les outils de
leur pensée historique. Le
point fort de cette situa-
tion d'apprentissage est
sans aucun doute la quali-
té des documents fournis

qui par leurs formes, per-
mettent aux élèves de
bien structurer leurs imfor-
mations, de justifier leurs

dires et d’évaluer leur
travail La structure de
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Walt WERNER. (2004).
Active Citizenship :
Student Action

Projects

dansla série :
Critical Challenges

across the
Curriculum,

Vancouver : 93 p.
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conception employée par
les auteurs est simple sans
être simpliste puisqu’elle
permet à l’élève, même
très jeune, de bien com-
prendre les tâches atten-
dues et le genre de répon-
ses désirées. Malheureu-
sement, certaines activités

proposées dans l’exemple

gramme par compéten-
ces. Par exemple, on
demande aux élèves de
défermmer quel élément
duvoyage de Fraser est le
plus important sans toute-
fois réinvestir par la suite
les conclusions des élèves
lors des autres activités.
Autre détail qui diminue
quelque peu, à mes yeux,
la valeur des tâches re-
trouvées dans cette situa-
tion d’apprentissage, est
que certames dimensions
de la pensée historique,
telles les causes et consé-
quences, sont employées
dans les six activités, ce-
pendant les auteurs ne
mentionnent pas où et
comment les élèves déve-
loppent cette dimension
autre part que dans l’acti-
Vité qui lui est dédiée. I] y
a pourtant un réel travail
de plus d’une dimension
de la pensée historique
dans chacune des activi-
tés qu’ils proposent. Cela
ne pousse à croire qu’il
est difficile de ne travailler
qu’un seul élément de
pensée historique àla fois.
Ces éléments sont, en
effet, complémentaires et
le travail de l’un entraîne
nécessairement le travail
des autres. Vu la qualité

des documents et des
activités en général, il
aurait été intéressant de la

part des auteursde propo-
ser une activité faisant

travailler concrètement

plus d’une dimension à la
fois.

Ce livre se termine avec

une série de documents
reproductibles à remettre
aux élèves. Bien entendu,
ces documents sont en

langue anglaise, toutefois,
leurs structures sont aisé-
ment reproductibles et
donc adaptables an
contexte québécois”.
Outre ce détail, Teaching
aboutHistorical Thinking
demeure un ouvrage de
référence intéressant.
Dans ses pages, les di-
mensions des deux pre-
mières compétences du
programme d'histoire
sont expliquées de sorte
qu’elles nous apparais-
sent beaucoup plus clai-
res, l’objectif ici étant
toujours d'aider les ensei-
gnants à utiliser concrète-
ment ces dimensions
dans l’environnement de
la classe. À ce niveau, les
auteurs de l’ouvrage y

bien Toutefois, on ne
traite à aucun moment de
notre troisième compé-

fence, C'est pourquoi je
me suis tounge vers une
deuxiéme publication du
collectif traitant exclusi-
vement de la conscience
citoyenne.

2 Deuxième publica-
tion : Active Citizenship :
StudentActionProjects

(2006)
Tout comme au Québec,
les programmes de scien-
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ces sociales des autres
provinces demandent aux
enseignants de dévelop-
per la conscience ci-
toyerne de leurs élèves.
Toutefois, un réel déve-
loppementde cette cons-
cience citoyenne passe
nécessairement par une
application pratique de la
part des élèves. Ceux-ci
sont plus à même de
comprendre l’importance
de leurs actions sur la
société tout en réalisant
que cellesci peuvent
avoir de réelles répercus-
sions dans la vie de tous
les jours. Cependant la
réalisation de tels projets
reste un défi de taille.
L'ouvrage Active Citi-
zenship : Student Action
Projects, écrit par Roland
Case, Cliff Falk, Neil,
Smith et Walt Wemer en
2006 se veut une res-
source venant en aide aux
enseignants désireux
d'organiser de tels projets
citoyens avec leurs clas-
ses. Pour ce faire, les au-
teurs commencent par

indiquer qu’il existe trois
types de projets et que
chacun des types de
mande un investissement
différent de la part de
l'enseignant. Ainsi, on

retrouveles projets scolai-
res impliquant la vie de
l’élève à l’école, les pro-
jets d'ordre commumau-
taire et les projets tou-
chant à l’intemational.
Logiquement, les projets
scolaires demandent le
moins d’implication tan-
dis que les projets intema-
tionaux sont plus coûteux
au niveau du temps. Les
auteurs identifient aussi

deux types d'actions
possibles, l’action directe
et l’action indirecte. Ainsi,
les actions directes impli-
quent toutes les actions
des élèves dont l’aboutis-
sement donne lieu à un
changement concret. Par
exemple, des élèves de
secondaire 3 pourraient
visiter un foyer pour per-
somes âgées dans le but
d'interroger les résidents
sur leur vision de l’après-
guerre pour ensuite rédi-
ger une synthèse sur cette

époque dont une copie
serait remise aux rési-

dents du foyer. Les ac-
tions indirectes, à l’in-
verse, se composent de
projets dont les résultats
me sont peut être pas
concrètement visibles
pour l’élève. Ainsi, l’en-
voi de lettres au député
local concemant un évé-
nement de l'actualité
n’apportera peut-être pas
de dl concret.
Toutefois, l’envoi d’une
lettre demeure une mpli-
cation citoyenne de lapart
de l’élève. En constatant
qu’il existe différents
types de projets proposant
diverses actions possibles,
un enseignant peut ainsi

mieux envisager et éva-
luer quel genre de projet
correspondra le mieux à
ses attentes et a ses dispo-
nibilités.

Bien qu’il existe une
grande diversité de pro-
jets citoyens, les auteurs
proposent un plan d’ac-
tion adaptable en six éta-
pes. Ces étapes sont les
suivantes :

1. Préparation mutiale du

projet,  
—
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2. Présentation du projet
aux élèves;

3. Clarification du pro-
blème par les élèves;

4. Accord de la classe sur
une solution;

5. Planification duprojet;

6. Implantation du projet
et évaluation des re-
tombées.

Chacune des étapes men-
tionnées ici est expliquée
en profondeur dans un
chapitre qui lui est dédié.
Les auteurs indiquent
ainsi toutes les tâches à
effectuer pour chacune
des étapes. Par exemple,
lors de la préparation
initiale du projet par l’en-
seignant, les auteurs indi-
quent dans un premier
temps tous les facteurs à
considérer avant d’entre-
prendre un projet et ce,
peu importe son enver-
gure. On traite ainsi du
respect du programme,
des besoms des élèves,
des ressources nécessaires
et des retombées possi-
bles. Dans un second
temps, une liste des per-
sonnes et organismes à
contacter est aussi four-
nie. En d’autres terres,
œ chapitre devient une
liste de vérification lors de
la planification de projets
qui permet d'éviter plu-
sieurs difficultés et oublis.

En plus de détailler cha-

c’est aux élèves de
concrétiser le projet. Pour
ce faire,les auteurs propo-
sentpourchaque étape du
projet une démarche
spécifique à suivre. Ainsi,
lors de la quatrième étape,
les élèves dorvent s’accor-
der sur une solution au
problème citoyen et dé-
terminer la démarche
qu’ils effectueront pour
tenter de le résoudre. Les
élèves sont donc amenés
à s’infonrer sur les straté-
gies d'implantation possi-
ble et sur les obstacles
auxquels ils pourraient se
buter. Une fois cette étape
complétée, les élèves
seront plus aptes à choisir
la meilleure solution selon
des critères d’eflicacité,
de compréhension, de

réalisme et de respect
enversautrui. Notons par
la même occasion, la

qualité des documents
d'accompagnement qui
rendent les tâches, parfois

assez complexes, réalisa-
bles pour des élèves de
cycle secondaire.

Une fois les six étapes
d’élaboration du projet
citoyen expliquées, les

section domant quatre
exemples de projets ci-
toyens menés par des
écoles de Vancouver. Ces
exemples démontrent
clairement comment les
six étapes d’élaboration
sont employées. Toute-
fois, aucun des exemples
cités implique concrète-
ment la discipline histori-
que. Il s’agit en effet d’un
bémol important à l’utilité
de ce livre dans le cadre
du programme d'histoire

Des publications à consulter.

passé dans l’étape no.3, la
clarification du problème
par l’élève où celui-ci doit
trouver l’origine du pro-
blème citoyen. Ce man-
que àgagner au niveaude
la discipline historique
s'explique par le fait que
la majorité des program
mes des provinces cana-
diennes, à l’exception du
Québec, n’offrent pas de
cours d'histoire mais bien
des cours de SocialScien-
ces où histoire, géogra-
phie, éducation à la ci-
toyenneté et économie
s’enseignent tous à la fois.
En ce sens, les projets
présentés par les auteurs
s’insèrent dans ce genre
de programme. Cepen-
dant, dans le cadre spéci-
fique du programme
d'histoire du Québec, la

jouer un plus grand rôle
lors de la réalisation de
projet citoyen. Cela ne
veut toutefois pas dire que
la démarche retrouvée
dans Active Citizenship :
Student Action Projects
n’est pas utilisable dans le
cadre du programme par
compétences. Au
contraire, les structures

proposées par les auteurs
peuvent s'appliquer aux
demandes du MELS. De
plus, les étapes à respecter
dans le cadre de l’élabora-
tion et de la mise en œu-
vre du projet s’avèrent
particulièrement utiles

de bien structurer les dif-

férentes étapes duprojet.

3. Condusion
Fn conclusion, les ouvra-
ges du Thinking Critically
Consortium sont, malgré
le fait qu’ils soient publiés
tous deux en Colombie-
Britamique, un outil inté-
ressant à consulter tant au
niveau de la philosophie
qu’ils suivent qu’au ni-
veau des activités qu’ils
proposent. Les activités
qui nous ont été données
d'observer démontraient
clairement qu’elles étaient
en lien avec les demandes
du programme. De plus,
toutes les activités propo-
sées dans ces ouvrages
ont été essayées, avant
publication, par des ensei-

de divers niveaux.
Les volumes de TC? sont,
de manière générale, une
banque d’idées pouvant
nous aider à diversifier
notre apprentissage et les
documents d’accompa-
gnement peuvent nous

servir d’exemples lors de
la création de nos
outils. Le seul problème
de ces publications est
qu’elles sont en anglais ce
qui limite leur utilisation
dans nos classes. Toute-
fois, il est possible que la
collection soit traduite si
les enseignants ffanco-
phones se montrent infé-
ressés. Si vous voulez
démontrer votre intérêt à
voir ces ouvrages fraduits,
veuillez le faire savoir—en
Tanga àà l’adresse sui-

@itenthangeubeca

Voici les références bi-
bliographiques des deux
documents :

= DENOS, Mike et Ro-

land CASE. (2006).

la série ToolsforHis-
torical Understan
ding, ed. Peter Seixas

che interuniversitaire sur la
formation et la profession
enseignante (CRIFPE) a
l’Université Laval.

* Pour plus de détail, voir
les pages 345 à 348 du
programme par compé-

DE L'ÉDUCATION, DU

LOISIR ET DU SPORT DU

QUEBEC (MELS), (2003).
L'école, tou un pro-
gramme, Programme de
formation au premier
cycle du secondaire.

* Je traiterai plus en déail du
problème de la langue
dans la conclusion de ce
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L'HISTOIRE DES MOUVEMENTS SOCIAUX ET

L’EVOLUTION DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE
AU QUÉBEC

MÉLANIE BOUCHER-LAVALLÉE, ENSEIGNANTE AU PRIMAIRE

ET AU PRÉSCOLAIRE ET ÉTUDIANTE À LA MAÎTRISE EN EN-

SEIGNEMENTDE L'HISTOIRE, UNIVERSITÉ DE SHERBROOKE

SAVOIRS LIRE ET ÉCRIRE, L'ÉDUCATION DE CES SAVOIRS FUT LE PRIVI-
D E TOUTES LES SOCIÉTÉS ANCIENNES CONNAISSANT LES SECRETS DES

LÈGE PRESQUE EXCLUSIF DES ÉLITES NANTIES OU RELIGIEUSES. PLUS
PRÈS. DE NOUS, AU QUÉBEC, L'INSTRUCTION CONNUT UNE TANGENTE SEMBLA-
BLE A CES PREMIERES LUEURS, C'EST-A-DIRE DES L’APPARITION DES COMMU-
NAUTES RELIGIEUSES CATHOLIQUES DANS LA COLONIE DE LA NOUVELLE-
FRANCE. AVEC LA CRÉATION DE LA CONFÉDÉRATION CANADIENNE, LES NOU-
VELLES PROVINCES DURENT DISCUTER ET S'’ORGANISER AUTOUR DE LA NOU-
VELLE, COMPÉTENCE EXCLUSIVE DONT ELLES S'OCCUPAIENT MAINTENANT, SOIT
DE L'ÉDUCATION. LA CONFÉDÉRATION, COMME BIEN D'AUTRES FACTEURS, A
RÉALIMENTÉ LES DISCUSSIONS ET LES PRISES DE POSITION AUTOUR DE LA
QUESTION DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE OBLIGATOIRE, ET CE, DANS TOUTES
LES RÉGIONS DU QUÉBEC. L'ARTICLE PRÉSENTÉ ICI TRAITERA DE CE LONG
QUESTIONNEMENT SUR L'INSTRUCTION TOUT EN LE METTANT EN PARALLÈLE
AVEC L'HISTOIRE DES MOUVEMENTS SOCIAUX DE LA PROVINCE.
 

Mélanie
Boucher-Lavallée
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Pour ce survol de cette
vaste problématique, il
sera d’abord question
brièvement de la situation
de l’éducation au 17 et
au 18° siècle. Par la suite,
le texte abordera des
nombreux et houleux

débats autour de l’instruc-

tion obligatoire ainsi que
l’évolution du système
d’éducation. Ensuite, il
sera question de l’année
1943 où la loi sur la fré-
quentation scolaire fut
adoptée. Finalement, les
modifications de cette loi
au cours du début des
aunées 1960 seront ana-

lysées.

La situation de l’éduca-
tion aux 17,18°

et 19Ÿ sièdes

Depuis le début de la
colonisation française en
Nouvelle-France, l’édu-

cation est administrée par
le Clergé catholique. À
partir du milieu des an-
nées 1600 environ, les
différentes commmautés
religieuses, comme les
Jésuites et les Sulpiciens,
créèrent des couvents, des
collèges, des écoles et
autres pour assurer l’édu-
cation sur le territoire. La
position prépondérante
de cet acteur social struc-
tura l’éducation de ma-
nière  confessionnelle,
non mixte, publique et
non obligatoire. À cette
époque,l’éducation visait
à façomer de bons ci-
toyens et de bons chré-
tiens. La fréquentation
scolaire se rythmait aux
sons des saisons, car les
enfants étaient requis
pour les travaux de la
ferme. Ce n’est que lors-
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que ceux-ci étaient termi-
nés que les enfants mar-
chaient vers les écoles,

et sous fmancées. Avec
la Conquête anglaise, le
Clergé catholique préser-
va ses droits dans la prati-
que de la religion catholi-
que ainsi que ceux
concemant  1’éducation.
Les protestants, nouvelle-
ment installés, établirent
leurs propres institutions
d’enseignement. Les
deux systèmes s’admmis-
trèrent durant ces quel-

Les débats autour de
Pinstruction publique

Au cours des 19° et 20°
siecles, de nombreux
débats sur instruction
obligatoire sonnèrent le

glas dans la province de
Québec. Plusieurs pans
de la société se mobilisè-
rent dans les différents
débats qui eurent lieu et
qui connurent des hauts
et des bas. Par exemple,
les premières lois
concemant  l’éducation
furent des échecs (loi de
l’Institution Royalepour
le progrès de l'Instruc-
tion en 1801 et la loi sur
les Ecoles de Fabrique
en 1824”). Par la suite, la
Rébellion des -Patriotes
des années 1837 et 1838
désarma à tel point les

les écoles furent, durant
cinq ans, sans organisa-
tions’.
En 1841,la première loi
concemant l’éducation
fut votée au Parlement.

blissait la base d’un sys-
tème d’éducation, divi-
sait la province en dis-
tricts avec à leur tête un
préfet, des conseillers et
un trésorier nommés par
le gouvemeur. Toute
fois, cette loi ne fut pas
en application très long-
temps, car elle accentua
la révolte populaire des
Patriotes. De plus, elle
suscita la grogne chez
les Protestants, car elle

imposa, par le moyen de  
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taxes, la moitié des frais

d’éducation aux familles”.
Àla suite de cet échec, on
nomma deux surinten-
dants, un pour chaque

ince du Canada-Uni.
Les deux premiers furent
Meilleur et Mumy.
Selon le regard du frère
V. Lessard, M. Meilleur a
eu une grande influence
sur le régime scolaire et
c’est à lui que l’on doit le
sens confessionnel des
écoles québécoises amsi
qu’une plus grande coer-
cition entre la famille,

l’État et l’Église”.

À partir des années 1845,
une série de lois furent

adoptees dans l'optique
d'organiser davantage et
d'adapter le système
d’éducation dans le Bas-
Canada, qui deviendra

bientôt la province de
Québec au sein du Cana-
da. C’est ainsi qu’en
1845-1846, une série de
lois intégrèrent les écoles
dans les organisations
paroissiales, au grand

bonheur du Clergé. De
plus, ces lois pallièrent le
manque de financement
dans le réseau de l’éduca-
tion par une plus grande
cntralisation de l’organi-
sation ainsi que l’établis-
sement d’un système de

d'âge scolaire. En 1849,
étant donné la perpétua-
tion du mécontentement,
une loi abaissa les frais
mensuels des parents aux
mois d’école. Cette loi fit
plus appréciée, car elle

possédait l’avantage de
s’adapter aux contraintes
du calendrier agraire’.

Les années 1840 provo-
quèrent de fortes réac-
tions populaires. En fait,
les nouvelles réglementa-
tions déclenchèrent la
« guerre des éteignoirs »*,
qui comut son pa
roxysme en 1846. En
effet, les Seigneurs et les
prolétaires agricoles
contestaient les taxes, le
manque d’éducation des
commissaires (502/1025
ne savaient pas lire ni
écrire)”, la non-réception
des contributions gouver-
nementales, etc. De plus,

les paysans s’opposaient,
car ils avaient un grand
besom de leurs enfants
pour les travaux de la
ferme. La « guerre des
éteignoirs » provoqua du
désordre public, du van-
dalisme, de la violence et
des émeutes. Pour cal-
mer la population, l’Etat
dut avoir recours à l’ar-
mée. Ce conflit s’atténua
progressivement et prit
fin vers le début des an-
nées 1850".
Au cours des années
1850, I'Etat continua a
réformer le système d’é-
ducation par une série de
lois. En outre, la loi de
1851-1852  entérinait
l’embauche d’i
nommés, la loi de 1857
créa un Journal de l'Ins-
truction publique et 1a loi
de 1859 créa le Conseil
de [Instruction publi-
que". La signature de la
Confédération  cana-
diene en 1867 domna,
par la suite, le système

d'éducation au contrôle

HISTOIRE DE L'ÉDUCATION
 

L'histoire des mouvements sociaux...

exclusif de l’État, par
l’article 93. En 1875, une
loi réforma égalerrent le
Conseil d l'Instruction
publique en nommant
d’office tous les évêques
catholiques, quelques
laïquesa quelques Pro-
testants'*.

En somme, le système
d'éducation de la pro-
vince du Québec se déve-
loppa durant les armées
1600 à 1900. Toutefois,
beaucoup de réformes
durent prendre le chemin
de la poubelle à cause de
la levée de mouvements

populaires et bourgeois
comme les Patriotes et les
Éteignoiss. Pendant la
période suivante, le calme

régna, en apparence. En
fait, des individus et des

rent à discuter de l’idée,
jusque-là écartée, de l’ins-

truction obligatoire. Par-
mi ces gens, on retrouve

le premier ministre Ho-
noré Mercier. Ce demier
s’affima rapidement et
publiquement pour l’ins-
truction obligatoire : «[I]
a mere doit son lait à
l'enfant qu'elle a mis au
monde, le pere hii doit le

pain, la société hi doit
l'instruction (1890).
D’autres individus prirent
le côté du pour comme le
député Irving Omin Vin-
cent, le Sénateur R
Dandurand®, le jouma-
liste D. Morin'® Tes au-
teurs P-G. Martineau et
H. Beauregard”,lerédac-
teur de L’Ensei
primaire, C.J. Magnan”",
le père C. Gobiet, oblatde
Marie-Immaculée”, le
rédacteur en chef de La

Vérité, J.-P. Tardive”, le
député T. de
le Congrès ouvrier du
Canada de 18907, le
Congres de la
française 1912)”, lejuge

, etc. Les prin-
cipaux arguments en
faveur mentionnaient que
l'instruction obligatoire
diminuerait l’insouciance
des parents qui refusaient
d'envoyer leurs enfants à
l’école”, qu’elle état
nécessaire pour ceux qui
voulaientunjourjouir des
droits de citoyens et d’é-
lecteurs”, qu‘elle réduirait
l'incapacité politique”,
qu’elle n’entraînerait pas
nécessairement d’emblée
la neutralité religieuse «
la gratuité scolaire”.
D’autres mentiomnaient
que l'instruction était
rendue au point d’être
obligatoire, car les enfants
n’étaient pas assez prépa-
tés aux luttes de la vie
quotidienne”, car, entre

l’école de, manière fort
iméguliére®. Finalement,
l’on mentiomna que l’Ftat
possédait le droit d’exiger
aux parents de donner
une charge minimale de

et ce, par
I'école™. D’autres §’affi-
chérent clairement contre
cette idée de fréquenta-
tion scolaire obligatoire.
Parmi eux, on note l’en-

semble du Clergé catholi-
que, dont le père É.

, le père et supérieur
de St-Suipice de Mon-
tréal, M. Collin”, le père
Paquin””2 le cardinal Tas-
chereau”, le rédacteur du
Courrier de St-
Hyacirthe, M. LaBru-

 
Honoré Mercier,

premier ministre de la
province de Québec
du 29 janvier 1887

au 21 décembre 1891
WWWwW.assnat.qc.ca
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Lomer Gouin,
premier ministre de la
province de Québec

et président du
Conseil exécutif du
23 mars 1905 au

8 juillet 1920
WWW.assnat.qc.ca
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re“, A. St-Pierre”, etc.
Les arguments en do
veur portaient sur le fait
qu’ellebrimerait les droits
des pères de famille”
qu’elle était contraire aux
préceptes de l’Église
catholique”, que l’État
devait jouer un rôle se-
condaire et supplétifdans
l'éducation”, qu'elle
enfreindrait laliberté hu-
maineet divine”, qu’il y
avait ingérence dans Je
domaine de l’éducation
De plus, il était question
que l'instruction obliga-
toire eût failli à la tâche
partout où elle avait été
tentée” que l’assiduité

scolairefûtdiàplus forte
au Québec (plus de 75
%) que dans la plupart
des pays et dans les pro-
vinces canadiennes où
elle avait été implantée“.

En bref, les premiers
affrontements entre les

i et les non
partisans de I'mstruction
obligatoire se soldèrent
sans vainqueur ni per-
dant. Ce fut un combat
verbal et émotif qui tou-
cha principalement des
intellectuels, des religieux
et des bourgeois, et ce,
sans trop dorganisation.
Quant eux instituteurs et

concemés par les réfor-
mes de l’éducation, ils ne

prirentque peu parti dans
cette joute oratoire. En
fait, les regroupements
d'instituteurs et surtout
d’institutrices avaient
d’abordbesoin de se faire
reconnaître, d’améliorer
leurs conditions de travail,
dont la sécurité d’emploi,
leurs conditions sociales

et leurs salaires, à cette

même époque”.
Les débats sur l’instruc-
tion obligatoire reprirent
le chemin de l’Assem-
blée législative avec le
« bill de Grosbois » en
1901-1902. Ce projet de
loi visait une meilleure
fréquentation scolaire en
octroyant des amendes
aux parents fautifs, en
obligeant les enfants de 8
à 13 ans aller à l’école
de leur municipalité du-
rant au moms 16 semai-
nes, et ce, conformément
à la croyance religieuse
de l’enfant. Ce projet de
loi fût rapidement relayé
sur les tablettes des ou-
bliettes parlementaires“.

En 1902, un groupe de
citoyens composé à sa
tête par M.-O. Faucher et
G. Langlois fondèrent la
Ligue de l'Enseignement.

pour une éducation gra-
tuite, laïque et obligatoire.
En général, lapopulation
n’acceptait guère les pro-
pos de cette ligue et l’État

la regardait presque
comme un danger, à
cause de son affiliation à
une ligne maçonnique en
France (la Ligne maçon-
rique du Grand Orient
de Paris). Ce regroupe-
ment eut une durée fort
éphémère et ne réussit
point à soulever des idées
que chez une poignée
d'individus”.
Ensuite, la province
connut des débats sur la
proposition du député de
Saint-Laurent J. T. Finnie
qui, en novembre 1912,
déposait un projet de loi
sur l’instruction obliga-

N° 2, PRINTEMPS 2009

toire àl'Assemblée lég-
slative®. Cette loi pré-
voyait des mesures péna-
les qui forceraient les
parents à envoyer leurs
enfants à l’école sous
peine d'amendes ou
d’emprisonnement”. La
population est très tôt
mise au courant des diffé-
rents débats par les diffé-
rents médias comme Le
Pays, The Wimess, Le
Devoir, La Vérité, The
Gæette, L'Action sociale,
La Patrie, Le Canada
ainsi que les différentes
associations et s’exprime
de plus en plus sur la
question. Certains mou-
vements sociaux pren-
dront part à ces débats
comme le mouvement
ouvrier et certains regrou-
pements de dames. Les
actions de ces demiers
sont moins refentissantes
sur cette question que les
propos de leurs représen-
tants. Toutefois, il est à

noter qu’un groupe de
femmes a trouvéla ques-
ton assez importante
pour faire du porteà-
porte et convaincre les
épouses des ouvriers de
l'importance de rejeter
une telle loi. Quant à lui,
le député ouvrier de
Saint-Sauveur, J.-A. Lan-
gois, mentionne en
chambre que les ouvriers
ont voté contre l’instruc-
tion obligatoire”.
Sur cette question, le
premier ministre de l’épo-
que, Lomer Goum, a

égalementdonnéson avis
sur la problématique au
cours des débats en
chambre. Selon lui, ce
projet de loi est tout d’a-

une partie de la population,
car il s’adresse seulement
ax Protestants”. Par la
suite, il mentionne qu’une
telle mesure ne devrait
pas être mise en branle
avant l’épuisement de
tous les autres moyens,
comme l’aide aux famil-
les démumnies, pour en-
voyer les enfants à I'é-
cole. Qui plus est, il dicte
que Télectorat n’ap-

prouve pas cette option,
que l’instruction obliga-
toire est un moyen dou-
teux, car son succès laisse
fort à désirer dans les pays
qui l’appliquent, comme
la France et la Belgique,
que les parents font
preuve d’une bonne vo-
lonté intellectuelle, que
cette mesure brimerait la
liberté, et plus encore. Le
chef de l'opposition de
l’époque, J-M. Tellier
renchérit en disantque le

non nécessaire, etc. En
somme,le projet de loi de
Finnie finit par être rejeté
par une forte majorite (62
contre 6).

En marge des projets de
loi, l’opinion publique fit
écho. En fait, certaines
unions ouvrières et cer-
tains clubs ouvriers,
comme le Club ouvrier
Lafontaine, l'union des
plombies et Poseurs
d'appareils de chauffage,
l’union des ferblantiers-
couvreurs et l'union des
Briquetiers proclamèrent
que «l'instruction obliga-
toire et gratuite [est] l'un
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des plus puissants
moyens de préservation
morale pour la jeu-
nesse ». Pour plusieurs
autres, la peur deI'obliga-

écoles et brimait la liberté
des parents. Les discordes
entre les deux camps
semblaient encore lon-
gues, car les échos étaient

faibles et le dialogue était

Toutefois, le bill Finnie

eut, à moyen terme, un
succès. En fait, la popula-
tion commença à s’inté-
resser clairement et offi-
ciellement à ctte ques-
tion. En regard de ct
intérêt, le gouvemement

fédéral nomma une
Commission royale d'en-
quête sur l'enseignement
technique et industriel au
Canada, où plusieurs
individus et organismes

syndiqués de St-

Hyacinthe, qui porta un
mémoire au nom de ses

collègues en faveur de
Instruction obligatoire.
Plus tard, en 1918, les

de Drummondville et de

St-Jérôme se rattachérent
à cette idée. Cette même

année, et ce, pour la pre-
mière fois, des organis-

mes officiels paroissiaux
prirent la même tangente,
avec en tête l’abbé N.

Dubois. Ce revrement
du Clergé est dû au fait
que les idées ont diminué
en rigidité et que l’indéci-
sion a commencé à faire

surface parmi ses mer
bres. De plus, le grand
changement de cap dû au
pape Pie XI fit une
grande différence, lors de
la publication en 1929 de
I magistrale
sur l'éducation. Flle disait
que « L'instruction élé-
mentaire est obligatoire à
partir de l'âge de six ans
jusqu'à celui de quatorze
ans révolus, pour les
enfants des deux sexes.
Ceux-ci tant qu’ilnesera

pas établi d'écoles dans
la Cité du Vatican, de-
vrontfréquenter celles de
Rome que désignera le
gouvernewr, après er
tente avec l'autoritécivile.
Lesparents ou tuteurs qui
contreviendrort à l'obli-
gation précitée seront
punis d'une amendepou-
vant atteindre 500 lires et
dun emprisonnement
pouvant s'élever à dix
jous à moins qu'ils ne
puissent prouver qu’ils
sont en mesure dedomer
l'instructionprivée à leur
frais et avec des moyens

être appliquée deux fois
dans le courant de la
même annéescolaire »*.

Il devient alors évident
que si le pape oblige l’ins-
truction dans l’État ponti-
fical, il doit l’accepter à
travers le monde chrétien.
Ensuite, l’Associafion des
Instituteursprotestants de
la Province de Québec
étudia la question en co-
mité spécial et lors de la
convention de 1918
adopta le principe à l’una-
nimité De plus en plus,

les rapports, les requêtes,
les manifestes, les enquê-
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tes et les pétitions de gens
ou d'organismes influents
s"acheminèrent d’échelon
en échelon”. Bref, l’idée

de l'instruction obliga-
toire parcourra de plus en
plus toutes les sphères de
la population et les débats
de fond s’enclenchèrent
sur cet enjeu. Egalement,
dans lesjoumaux, le sujet

années 1910 et continua à

alimenter les débats. Dès
lors, il ne restait plus qu’à
définir les cadres théolo-

giques, philosophiques et
juridiques d’un futur pro-
jet de loi.

La fréquentation

scolaire obligatoire :

une loi

Il aura fallu attendre le

retour au pouvoir des
libéraux durant la

Deuxième Guerre mon-

diale (1939) pour que les
débats sur l'instruction

obligatoire se rendent de
nouveau à l’Assemblée

législative. Les appuis en
faveur d’une telle loi se

firent rapidement enten-

du joumal Ze Jour, la
Ligue des droits desfem-
mes (1938-1939), des
Syndicats ouvriers, de J.-
C. Harvey (1939), du
juge L. Robillard de la
Cour Juvénile, du rédac-
teur en chef de L'Action

catholique, de la Cham-
bre de Commerce des
Jeunes de Montréal, du
Comitéprotestant (1942),
des Instituteurs (1941-
1942), de la Commission
de Coordination et
d'Examers, du Comité
catholique de l’Instruc-

tion publique (1942), du
Cardinal R. Villeneuve,
de Mgr J. Charbonneau,
archevêque de Montréal,
du Sénateur Prévost, du
surintendant V. Doré, de
la Commission des Eco-
les catholiques de Mon-
tréal, du Conseil de l’Ins-
truction publique, du Dr.
J-W. Robidoux, député
de Richelieu - Verchères,

du chef du parti libéral,
M. A. Godbout, etc. Les
arguments en faveur de
cette loi furent la plus
grande nécessité de l’ins-
truction que naguère, la
moins grande suspectibi-
lité de la part des tenants
actuels de l'instruction
obligatoire,lanécessité de
remettre les jeunes à l’é-
oole pour dimmuer la
criminalité juvénile, etc.
Certames persomalités
comme M. Duplessis
restèrent contre, tandis

que certains organismes

comme la Société St
Jean-Baptiste et la Jew
nesse ouvrière catholique
(JOCM et JOCF) reçu-
rent la requête de rester
neutre dans les débats”.
Le projet de loi, quant a
lui, fut déposé le 8 avril
1943 par le secrétaire de
la province H. Perrier. A.
Godbout, premier minis-
tre, déclara sur cette ques-
tion que « [Ife gouverne-
ment estprêt à tout sacri-
fier pour l'école obliga-
foire. Nous nous ferons
battre, s’il le faut, mais
nous passerons cette loi

in de préparerpour
que la pilule soit plus
facile à avaler pour les 

a

Pie XI,
pape de 1922 à 1939,
année de son décès

http://
www. michaeljournal.o

rg/pauvrete.htm
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Adélard Godbout,
premier ministre de ‘la
province de Québec

et président du
Conseil exécutif du 11
juin au 26 août 1936.

Ministre de l'Agri-
culture et de la Colo-
nisation du 27 juin au
26 août 1936. Défait
en 1936. Confirmé
chef du Partilibéral
lors d'un congrès

tenu le 11 juin 1938.
Réélu en 1939. De

nouveau premier mi-
nistre, président du
Conseil exécutif et
ministre de l'Agri-

culture du 8 novem-
bre 1939au 30 août

WWW.assnat.qc.ca

contestataires et les indé-
cis, il ne füt pas question
d'instruction obligatoire,
mais plutôt de fréquenta-
tion obligatoire. Ce chan-
gement de contenant
(mot), mais point de
contenu fut assez. percu-

lectures d'usage, le bill fit
adopté le 26 avril 1943,
sans grande surprise.
Cette loi concemant la
fréquentation scolaire obli-
gatore se lisait comme
suit:

290a) Tout enfant doit
fréquenter l’école chaque
année tous les jours pen-
dant lesquels les écoles
publiques sont en activité
suivant les règlements
établis par l’autorité com-
pétente, depuis le début
de l’année scolaire sui-
vant le jour où il a atteint
l’âge de six ansjusqu’àla
fin de l’armée scolaire au
cours de laquelle il a at-
temt l’âge de quatorze
ans.
290b) Satisfait à cette
obligation :

1. L'enfant qui fréquente
une école sous le
contrôle d’une com
mission scolaire ou
toute autre école orga-
nisée sous l’empire des
lois de cette province,

2. Celui qui reçoit àdomi-
cile un enseignement
efficace.

290c) Est dispensé de
cette obligation :
1. L’enfant qui est empê-
ché de fréquenter l’é&-
cole par maladie ou

2.Celui qui a obtenu un

certificat attestant qu’il
à terminé avec succès
le cours d’études élé-
mentaires ou primaires
élémentaires ou un
autre certificat officiel

équivalent.
3. Celui qui a été expulsé
de l’écolepublique.

4. Tout enfant de moms
de dix ans et résidant à
une distance de plus de
deux milles. de
même que tout enfant
qui réside à plus de
trois milles. si dans
l’un et l’autre cas, la

commission scolairene
pourvoit pas au trans-
port gratuit des enfants
à l’école.

290f) Le père, la mère, le
tuteur ou gardien de cha-
que enfant obligé par la
présente section de ffé-
quenter l’école, doit faire
en sorte que cet enfant
satisfasse à cette obliga-
tion lesjours de classe.

290s) Aux père, mère,
tuteur ou gardien qui ne
font pas en sorte qu’un
enfant tenu de fréquenter
l’école y soit présent tous
les jours de classe, est
passible sur poursuite
sommaire, d’une amende
d’au plus vingt dollars,
pourchaque infraction”.
En somme,le projet de
loi sur la fréquentation
obligatoire ou l’instruc-
tion obligatoire dut atten-
dre les années 1940 avec
l’arrivée au pouvoir des
libéraux pour se concréti-
ser. Chez la plupart des
groupes de la population,
l’idée d’une telle loi avait
fait son chemin & il ne
manquait que la certifica-
tion officielle. C’est donc
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sans grands remous que
les procédures d’usage
ont eu cours pour établir
l’instruction obligatoire
dans la province de Qué-
bec. La province rejoin-
dra ainsi plusieurs autres
provinces canadiennes
comme l’Ontario, la Co-
lombie-Britannique et la
Nouvelle-Écosse, qui ont
imposé dans leur struc-
ture légale de telles dispo-
sitions,et ce, dès le milieu
etla fin du 15° siecle.
Les modifications dela

loi de 1943

Après quelques années
d'implantation de la fré-
quentation scolaire obli-
gatoire, plusieurs mesures
ont dues être mises en

jours, a été mis en place à
la suite de la refonte de
1956 par le Département
a oJinstruction publi-
que”. L’amée 1960 est
marquée, quant à elle, par
la sanction de plusieurs
lois unionistes. Ces lois
concemaient les investis-

universités, l’aide finan-
cière des universités, l’as-
surance du progrès en
éducation, les subven-
tions aux corporations
scolaires, les subventions
aux institutions d’ensei-
gnement, etc. Dans la
foulée de la publication,
en 1960, des « Insolences
du frère Untel » de JP.
Desbiens sur la situation
déplorable du français au
Québec“, dans Peuytt-
mie de raffrapage des

gouvernements vis-a-vis
la Révolution tranquille,
dans le mouvement de la
demande d'extension de
la période de fréquenta-
tion scolaire à 16 ans par
le cardinal PE. Léger®,
etc. le gouvemement
orchestra une Commis-
sion royale d'enquête sur
l'enseignement. Cette
demière fut menée par
Mgr A-M. Parent Le

en cinq
tomes qu'il déposa, en
1963-1964, tabla les
grands changements du
systeme d’éducation™.
Sur les recommandations
de Parent, le gouverne-
mentlibéral prommilgua la
loi 60 qui créa le Minis-
tère de l’Éducation, la
matemelle et les CÉGEP.
De plus, la fréquentation
scolaire sera élevée à 16
ans, la formation des
futurs maîtres sera plus
poussée et l’accès à l’uni
versitéseraplus démocra-
tisé”. L'impact du rap-
port Parent est encore
visible aujourd’hui. Les
conséquences de oes
modifications  entraine-
ront une plus grande ac-
cessibilité au réseau sco-
laire supérieur, un ac-

croissement de la qualité
de la formation des jeu-
nes etplus encore.

Conclusion

Pour conclure, il va de
soit que l’étude de l’ins-
truction pourrait s’éche-
lonner jusqu'aux années
2008 avec en première
page la réforme de l’édu-
cation, la gratuité scolaire,
le sous-financement du
réseau éducatif, l’intégra-
tion des enfants en diffi-

 g
a
m
e
s
s
g
o
s
a
s
s

a
s
s
Z
E
E
E
B
R
E
E

BEB
a
a
.

—
=
”
8

t
o
e
r
m

=
;

5
.
=
E
u
©
=

s
s

—
I

P
Y



= =
F

=|
5

3
2
=
H

F
2
=
5

T
E
R
E
8

B
E
R
R
R

=
r

=
T
o
w
.
S
f

WR
Bk

BR
R
T
Y

ff
N
B
E
R

B
R
o
N

=H
N
E
o
e
K
C

E
T
T
=

r
e

W
r

oc
d

w
r

Y
P

R
r

e
e  

culté dans les classes
régulières et j'en passe.
Toutefois, cette recherche

se voulait plus cadrée sur
les réalités moins connues
de l’évolution du système
d'éducation depuis la
création de la Nouvelle-
France jusque dans les
années 1960. Comme ce
texte le démontrait, l’ins-
truction a connu une lente
mais constante évolution
passant des écoles confes-
sionnelles jusqu’aux évo-
les neutres, muxtes, gratui-

tes et obligatoires, Des
débats, des luttes, des
projets, des enquêtes et
des événements violents
ont marqué cette évolu-
tion dans la province de
Québec. Si je peux me
permettre de résumer le
tout, je dirais que, pour ce
qui concerne la question
de l’évolution de l’ins-
truction obligatoire, « le
temps arrange bien les
choses »et « petit train va
loin ».

Notes
'  Fahmy-Eid, Nadia,
« Education et classes
sociales : Analyse de I'i-
déologie conservatrie —
cléricale et petite bour-
geoise — au Québec au
milieu du 19° siécle »,
Revue d'histoire de l’Amé-

rique française, vol. 32,
no2 (septembre 1978), p.
179, Houston, Susan E. et

and Scholars in Nine-
teenth-Centuv, Ontario,
Toronto, Université de
Toronto, Press, 1988, p.
250-251 (traduction),

d'Ottawa, 1993, p. 135-
138 et Couturier, Jacques
Paul, Wendy Johnston et
Réjean Ouellette, Un
passé composé, Le Cana
da de 1850 anosjours, 2°
édition, Les Editions d’A-
cadie, Moncton, Nouveau-
Brunswick, 2000, p. 32-
38.

Via, A, La guerre des
Eteignoirs, http://
www.prologue.qc.ca/
edgon/universite/
guemrehtm «et Lessard,
frère Victrice,L ‘struction
obligatoire dans la pro-
vince de Québec de 1875
à 1943, Thèse présentée à
l’École de Psychologie et
d’Éducation de l’Universi-
té d'Ottawa en vue de
l'obtention du PhD. en
Éducation, Saint-Tite,
Québec, 1962,p. 1.

* Lessard, fière Victrice,
L'instruction obligatoire
dans la province de Qué-
bec de 1875 à 1943, 1962,
p2.

‘Ibid, p. 2 et Via, A, La
guerre des Elteignoirs,
h tt p ://
www.prologue.qc.ca/
edgon/universite/
guerre.htm.

*Ibid, p. 3.
° Ibid, p.34.
"Ibid, p. 4 et Via, A, La
guerre des Eteignoirs,
h tt p ://
www.prologue.qc.ca/
edgon/universite/
guerrehtm.

*Ibid, p.4 et idem.

°Lajeunesse, M, L'opinion
canadienne-française et
les problèmes d'éducation
au Bas-Canada 1840-
1846. These de DES
(histore), Université de
Montréal, 1968, 107p. Tiré
de Viau, A, Laguerre des

Eteignoirs, http://
www.prologue.qc.ca/
edgon/universite/

HISTOIRE DE L'ÉDUCATION
 

L'histoire des mouvements sociaux...

guerre.htm.

10 Viau, À, La guerre des
Eteignoirs, http://
www.prologue.qc.ca/
edgon/universite/
guerrehtm

" Lessard, fire V., L'ins-
truction obligatoire dans
la province de Québec de
1875 à 1943, 1962, p. 56.

2bid,p.8.
8 Ibid,p. 17-18.
“Ibid, p. 12-21.

St-Pierre, A. L instruction
obligatoire dans la pro-
vince de Québec : polémi-
que Dandurand-Saint-
Pierre, Coll. « CIHM », 9-
91587, Montréal, 1912, 13
microfiches. Mis sur
microfiche en 1999, Uni-

versité de Sherbrooke.

!° Lessard, fiére V., L'ins-
fruction obligatoire dans
la province de Québecde
1875 à 1943, 1962,p. 19.

Ibid, p. 19.

"8 Ibid, p. 26.
*Ibid, p. 29.
2Ibid, p. 23-26.
* Ibid,p. 25.
2Ibid,p. 20.
? St-Pierre, A. L ‘instruction

obligatoire dans la pro-
vince de Québec : polé-
mique Dandwrand-Saint-
Pierre, diapositive 3.

* Idem, diapositive 10.
# Lessard, fière V, L'ins-

truction obligatoire dans
laprovince de Québec de
1875 à 1943, 1962, p.30.

*Ibid, p.30.
7 Ibid,p. 30.
3bid,p. 31.
®Ibid, p. 26.
” StPierre, A. Linstruction

obligatoire dans la pro-
vince de Québec : polé-
Fe DendurandSaint
Piare, diapositive 1
Magnan, CJ, 4 ropes
d'instruction obligatoire,

TRACES, VOLUME 47, N° 2, PRINTEMPS 2009 31

Canada, 1919,p. 18.

* Lessard, fière V., L'ins-
truction obligatoire dans
laprovince de Québec de
1875 à 1943, 1962,p. 23.

2Ibid, p. 22.
*Ibid,p. 22.
* Paquin, Pére L. P,, Confé-

rences sur l'Instruction
obligatoire, faites au
cercle catholique de Qué-
bec, deuxième édition, J.
A. Langlais, Libraire -
Editeur, St-Roch, Qué-
bec, Canada, 1881, 156 p.

* Lessard, fière V, L'ins-
truction obligatoire dans
laprovince de Québec de
1875à 1943, 1962, p.28.

*Ibid, p. 13.
*St-Pierre, A. L'instruction

obligatoire dans la pro-
vince de Québec : polé-
mique Dandurand-Saint-
Pierre, diapositive 1.

8 Lessard, fière V., L'ins-
truction obligatoire dans
laprovince de Québec de
1875 à 1943, 1962,p. 13.

®Ibid,p. 13-25.
©Ibid, p. 22.
4! Ibid, p. 25, Paquin, Père
L P, Conférences sur
l'Instruction obligatoire,
1881, p.et LALANDE,P.
Hermas, S. J, L'Instruc-

tion obligatoire, Principes
et conséquences, Imprime-
tie du Messager, Montréal,
Québec, Canada, 1919, p.
17.

©Ibid, p. 31.
© St-Pierre, A. L instruction

obligatoire dans la pro-
vince de Québec : polé-
mique Dandurand-Saint-
Pierre, diapositive 2.

* Idem, diapositives 2-7-11.
® Idem, diapositive 2 et

Thivierge, M, « La syn-

 

 



 

HISTOIRE DE L'ÉDUCATION
 

L'histoire des mouvements sociaux...

ces rurales catholiques,
1900-1959 » in Mat

tresse de maison, mat-

tresse d'école, sou la
direction de N. Fahmy-
Eid et Micheline Du-
mont, Montréal, Boréal
Express, 1983, p. 171-
189.

% Lessard, fière V, L'ins-
truction obligatoire dans
laprovince de Québec de
1875 à 1943, 1962, p. 33-
34-39 et La question de
l'instruction publique
dans laprovince de Qué-
bec, Coll. « CIHM »,
77302, Montréal, 1903,
23 microfiches. Mis sur
microfiche en 1995,
Université de Sherbrooke.

“id, p. 41-45-46-48-56 et
HEAP, Ruby,
« Urbanisation et éduca-
tion : La centralisation
scolaire à Montréal au
début du 20° siècle »,
Historical papers 1985
Communications histori-

ques, 1985, p. 136.

$ Gouin, L, J.-M. Tellier et
J-A. Langlois. L'instruc-
tion obligatoire : ce que
pensentSirLomer Gouin,
M J-M Tellier, M. JA.
Langlois, député ouvrier
de Saint-Sauveur, Coll.
« CIHM », 9-90694,
Québec, 1919, 9 microfi-

en 1999, Université de
Sherbrooke, diapositive 1
et Lessard, frère V., L'ims-
truction obligatoire dans
laprovince de Québec de
1875 à 1943, 1962, p. 75,

© Idem, diapositive 1 et2.

Idem, diapositive 7-9 et
Lessard, fière V., L'ins-
truction obligatoire dans
laprovince de Québec de
1875 à 1943, 1962, p. 57-
74-81-88-109.

>! Idem, diapositives 1 26.
* Idem, diapositives 7-8-9 et

Lessard, frère V., L'ins-

truction obligatoire dans
laprovince de Québec de
1875 à 1943, 1962, p. 75-
83-99-100,

* Lessard, fière V, L'ins-
truction obligatoire dans
laprovince de Québec de
1875 à 1943, 1962, p. 65-
66-67-82. -

*Ibid.p. 199-200.
*Ibid,p. 102 2200.
*Ibid, p. 201 à 223, Univer-

sité de Sherbrooke, Bilan
du siècle 17 décembre
1942 — Recommandation
pour obtenir l'instruction
publique obligatoire,
h tt p : /
wwwbilanusherb.ca/ et
Université de Sherbrooke,
Bilan du siècle, 26 mai
1943—Adoption delaLoi
sur la fréquentation sco-
laire obligatoire, http//
www.bilanusherb.ca/.

3Ibid,p. 224.
*® bid,p. 220.
*Ibid, p. 224-225.
9 Université de Sherbrooke,

Bilan du siècle, 1956 —
Refonte du cows pri
maire complémentaire et
du cours supérieurpar le
Département de l’instruc-
tion publique, ttp//

$ Université de Sherbrooke,
Bilan du siècle 10 mars
1960 — Sanction de plu-
sieurs lois scolairespar le
gouvemement d'Union
nationale, http://
www.bilan.usherb.ca/.

Université de Sherbrooke,
Bilan dusiècle, septembre
1960 — Publication des
« Insolences du frère
Untel » de Jean-Paul
Desbiens, http://

© Université de Sherbrooke,
Bilan du siècle, 28 sep-
tembre 1960 — Demande
d'extension de la période
de fréquentation scolaire
par le cardinal Paut

32 TRACES, VOLUME47, N° 2, PRINTEMPS 2009

Emile Léger, http//
www.bilanusherb.ca/.

® Université de Sherbrooke,
Bilan du siècle 23 awil
1963 — Publication du
premier tome du rapport
de la Commission Parent
sur l'éducation au Qué-
bec, http://
www.bilanusherb.ca/ et
Université de Sherbrooke,
Bilan du siècle 1961 —
Adoption d'une mesure
rendant la fréquentation
scolaire obligatoire jus-
qua seize ans, lttp//

6 Wikipédia, L’encyclopé-
die Libre, Rapport Pa-
rent,  http://
fr.wikipedia.org/wiki/
RapportParent et Uni-
versitt de Sherbrooke,
Bilan du siècle 13 mai
1964 — Entrée en vi-
gueurde laLoi 60créant
un ministère et un
Conseil supérieur de
l'Éducation, http://
wwwbilan.usherb.ca/.

AA

 
ous n’avez pas
renouvelé

votre adhé-

sion? Vous voulez rece-

voir la revue TRACES
chez vous ou à votre

école?

Ihalle@mediom.qc.ca

Prochains numéros:

> été 2009;

> automne 2009
(ouméro du 47
congrès).

La revue est distribuée à
plus de 500 intervenants
du milieu de I'enseigne-
ment de "univers social
au primaire et au se
condaire et plus généra-
lement des sciences
humaines au Québec

(conseillers pédagogi-
ques, chargés de cours,

universitaires,  histo-
riens).

(450) 628-6007

 
v
e

o
o
P
O
“
m
e
e
e

|
=

=
,

s
m

B
I

£
3

£
£

8&
2.

SR
O
F
p

B
Y
2
B
O
F

I
E
f
e
E
h

E
H
a
=
E
T
S

E
s
m
E
=
=

B
O
O
B
Y

a
a

a
8
e
s
=

—
=
-

—
=

u
e

=
«s
e.

=
F

—
>
—



=
A
A
U
S

E
E
A

C
E
T
E

P
Y

o
n

+

GRANDS ANNIVERSAIRES
 

FÊTER OU COMMÉMORER... C'EST SELON

JEAN-CLAUDE RICHARD

CONSULTANT ET CHARGE DE COURS EN DIDACTIQUE DE L’HISTOIRE

TOURE LES CELEBRATIONS DU 400F ANNIVERSAIRE
AoLE FASTE ET LES CONTROVERSES QUI ONT EN-

DE LA FONDATION DE LA VILLE DE QUEBEC, ON AU-
RAIT PU CROIRE QU'UN CERTAIN CONSENSUS REGNERAIT
EN CETTE ANNEE QUI MARQUE LE 250% ANNIVERSAIRE DE
LA DEFAITE DES TROUPES FRANCAISES SUR LES PLAINES
D'ABRAHAM. C'ÉTAIT TROP BEAU POUR ÊTRE VRAI.
 

 

Nos amis d’oute Ou-
taouais et nos compatrio-
fes « antiscparatistes »,
qui avaient réussi à éva-
cuer toute référence à
l’histoire de la Nouvelle-
France lors des fêtes du
400° de Québec et qui
semblent craindre que
tout ce qui peut rappeler
que ce pays a unjour été
une terre exclusivement
française est susceptible
de provoquer une mor-
tée du nationalisme, ont
décidé de transformer en
une sorte de fête une
commémoration qui
aurait dû être empremte
de solennité, de noblesse
et de gravité. Avec, bien
sûr, approbation en

thousiaste de la gent mer-
cantile pour qui fête rime
avec tourisme et gros
sous. La fête, on le sait,

nara pas liew mais
l'événement, hi, de
meure. Et il ne faut pas
l’effacer de nos mémoi-
res Pas plus que deux
autres, de nature plus

joyeuse : l’amivée de
Jacques Cartier dans le
golfe du Samt-Laurent et
la fondation de Trois-

CARTIER

D y a 475 ans, Jacques
Cartier est chargé d’une
mission. Il reçoit «… ka
somme de six mille livres
tournois . au payement

des fraiz que seront né-
cessaires tant pour l'ad-
vitaillement, amement et

equipaige de certains
navires … presentement

equipez au pays de Bre-
faigne, que pour la
Soulde et entretenement
de maviniers et autres
personnaiges qui doivent
en lacompagnie etparla
conduicte de Jacques
Cartierfaire le voyage de
ce royaume es Terres
Neufves pour descouvrir
certainesysles etpays où
l'on dit qu'il se doibt
trouver grant quantité
d'or et autres riches cho-
ses. » La mission est
claire. Comment le Ma-
louin s’en acquittera-t-il ?
Laissons-lui laparole,

« Apres que Messire
Charles de Mouy, sieur
ae la Meilleraye, et Vi-
sadmiral de France eut
fait iurer les Cappitaines,
Maistres et compagnons
des Nauires, de bien et
fidellement se comporter
au service du Roy tres-
chrestien, sous la charge
du Capitaine Iacques

le xx d'Awil en l'an
MDXXXII. duport  S.
Malo auec deux nauires

charge chacun d'envi-
ron sobxerite tonneaux, et

amé de soixante et un
homme (sc); Ft nauigas-
mes auec tel heur que le

x. de May nous arviuas-
mes à la terre-Neufue
(.)»
Au cours de mai et de
juin, Cartier explore le
golfe et les terres envi-
ronnantes. Il en décrit la
flore, la faune et les habi-

tants qu'il rencontre, À
titre d’exemple, voici
qu’il écrit àpropos d’une
ile qu’il nomme «l’Isle
de Blanc-sablon » :
« n'y a autre chose que
mousse, et petites espi-

nes et buissons çà et là
sechez et demy morts. »
Iljoute : «Ensomme ie
pense que ceste terre est

celle que Dieu donna à
Cain »

Ce lieu est habité : « …
là ony voiddes hommes
ae belle taille et gran
deur, mais indomptez et
sauuages : Ilsportent les
cheueux liez au sommet
de la teste, et estreins

comme vre poignee de
fon y mettars au
trauers vn petit bois ou
autre chose au lieu de

milieu du corps, ce que
nesontpas les hommes :

TRACES, VOLUME 47,

ils sepeignent auec cer-
taines couleurs row
ges. »* Cette description
n’indiquet-elle pas que
les populations locales
n’avaient pas la peau
rouge, comme on l’a si
longtemps prétendu?

Poursuivant ses explora-
tions, Cartier arrive dans
une région où il ren

contre un groupe de près
de deux cents autochto-
nes, hommes, femmes

et enfants, qui s’adon-
nent à la pêche. « Nous
leur dormions des cou
teaux, chappelets de

verre, peignes, el autres
choses depeu de valeur
dont ils se resiouys-
soyent infiniment leuant
les mains au ciel, char
tans et dansansds
leurs barques. D
gens « n'ont m5

tiens. Ils n'ont ny la na-
ture ny le langage des
premiers que nous

auions trouvez. Ils por-
tent la teste entierement

de cheueux auplus haut
de la teste, lequel ils
laissent croistre long
comme vne queue de
cheual qu'ils lient sur la
teste auec des esguillet-
tes decuir.»
C’est à cet endroit, en

présence de ce groupe
d’mdigènes, que Cartier
pose le geste que tous
les anciens manuels
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oO
Buste de Laviolette,
fondateur de Trois-
Rivières, La statue a
été érigée en 1934, à
l'occasion du 300e
anniversaire de la

ville. Photo de
Claude Boucher,
18 juin 2006.

Certains historiens
ont prétendu que le
nom complet ou véri-
table de Laviolette
était Nicolas Goupil,
et ce n'est pas le cas.
On ne connaît pas le
prénom ni le nom

complet de Laviolette.
Aucune preuve rela-
tive à ces prétentions
n'a jamais pu être
fournie.(Wikipédia)

soulignaient : « Le xxiii.
du moisfismesfaire vne
croix haute de trente
pied, et fit faite en la

l'entree de ce port au
milieu de laquelle mismes
vn escusson relevé auec
trois fleus-de-Lys, et
dessus estoit escrit en
grosses lettres enteillees
dans le bois VIVE LEROY
DE FRANCE. Et apres la
plantasmes en leur pre-
sence sur laditepointe, et
la regardoyent fort, tant
lors qu'on lafaisoit que
quand on la plantoit. »"
Bien que la chose ne soit
pas clairement indiquée
dans le texte de Cartier, il
semble que le lieu corres-
ponde à la pointe deGas-

Pe.
L’exploraton du golfe
continue ef Cartier re-
frouve des lieux connus.

- si bien que par la
race de Dieu nous er
trasmes le lendemain qui
estoit le ix. d'Aoust dans
Blanc-sablon et voila
fout ce que nous auons

descouvert. »" 1 est
temps de rentrer en
France. « En apres le xv.
Aoust iour de l’Assump-
tion de nostreDamenous
partsmes  d  Blarc-
sablon (.…) le cinquuième
jour de Septembre de
l'année susdite nous arri-
vasmes au port de S.
Malo d'où nous estions
partis. »"

TROIS-RIVIÈRES
L'histoire a retenu qu’en
1634, il y a donc 375 ans,
un établissement fut fon-
dé au lieu nommé les
Trois-Rivières. La rivière

Saint-Maurice avait déjà
été visitée, en 1535, par
Jacques Cartier qui écrit :
« Nous nommasmes
icelle riuière riuiere de
Fouez »* Laverdière
rapporte que le lieu était
déjà connu comme poste
de traite dès 1598, car en
1599, Pont-Gravé incite
Chauvin à s’y installer
plutôt qu’à Tadoussac”.
Champlain, qui reconnaît
le lieu en juin 1603, en
dit : « Ce feroit à mon
iugementvn lieupropre à
habiter, &pouroit-on le

Jortifier promptement, fa
Joituation est forte de
Foy... »* 1 ajoute plus
loin : … l'habitation
des Trois Rivieres feroit
vn bienpour la liberté de
quelques nations, qui
n'ofentpas venirpar là, à
caufe  defdicts  Irocois

nent toute laditte riviere
des Canadas bordée ;
mais, eflant habitée, on
pouroit rendre leficts
firocois & autres sauua-
ges amis, ou à fout le

moins, fous lafaueur de
laditte habitation, lefcicts
sauuages  viendroient
librementfans crainte &
danger, d'autant que
leckct lieu des Trois Riuie-
res est un paffage. »De
leur côté, souligne l’abbé
Ftienne-Michel Faillon :
« Les sauvages avaient
souvent demandé à
Champlain qu'il cors-
truisit quelque Fort, sur
les bords dufleuve Saint-
Laurent, plus ca-dessus

de Québec, afin de tenir
en respect les Iroquois,
qui leur fermaient les
passages lorsqu'ils des-
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cendaient à la traite.
Après son retour, il leur
promis, (...) defaire une
habitafion ax Trois-
Rivières, & cette pro-
messeleurfit grandplai-
sir. >"

La ville de Trois-Rivières
a été fondée en 1634.
Mais était-ce le 1“ ou le 4
juillet ? Les textes consul-
tés se contredisent. Dans
le Catalogue des Tres-
passez Au Lieu nommé
Les Trois Riuieres, on

peut lire : « Messieurs de
la Compagnie de laNou-
velle-France ayant or-
donné qu’on dressast une
habitation en un lieu
nommé les Trois Riuie-
res, M de Champlain,

qui commandait en ce
pays, envoya de Kéhec
une barque sous la
conduite de Monsieur de
La Violette lequel mit
pied à terre le quatrième
jour de juillet de l'an
1634 … »"Ce dou-
ment a été rédigé en fé-
vrier 1635 ; le rédacteur
peut avoir fait une erreur,
mais c’est le seul docu-
ment de première main
que nous ayons retrouvé
qui domme une date de
fondation. Le 4 juillet est
d’ailleurs la date de fon-
dation officiellement
Tetenue.

Quant à monsieur de
Laviolette, le fondateur,
on semble savoir peu de
chose àson sujet. Selon le
site internet Grand Qué-
bec : « Laviolette est né
vers 1604 en France. (…)
1! était un des subalternes
de Samuel de Champlain
et commisprincipal de la
Compagnie de la Now

velle-France On me
connaîtpas leprénom ni
le nom completdufonda
teur de Trois-Rivières.
On présume d'ailleurs
que «Laviolette» était un
sumom (...). Laviolette
commande le fort jus-
qu'en 1636. Le 17 avril
1636, il quitte Trois-
Rivières et retourne en
France (du moins, son

nom n'estplus mentiormé
dans les documents de

l'époque, pas plus que la
date de son décès, mais

certaines sources men-
fionnent 1660 comme
étant l'année de sa
mort)»

Malgré ces quelques
imprécisions, on pat
quand même souhaiter
des belles célébrations à
la ville de Trois-Rivières
et à tous les Triftuviens.

LES PLAINES
D’ABRAHAM

Je n’imsisterai pas trop sur
la bataille des Plaines d’A-
braham. D'abord, parce
qu’on en a beaucoup
parlé récemment, ensuite,
parce que nous aurons
tout le temps nécessaire
pour y revenir à l’au-
torme prochain; enfin
parce qu’il faudrait citer
de trop nombreux docu-
ments pour en illustrer les
diverses facettes. Je me
contenterai donc d’indi-
quer deux ouvrages dans
lesquels il est possible de
consulter des extraits de
documents intéressants et
facilement exploitables en
classe.

D'abord, le premier tome
de l’Histoire du Canada
par les textes, publié chez
Fides en 1963 par les

ds À

 

  
=

#
4

EE
B
E
B
E
E
S
T
B
R
E
S
E
E
E
E

—
=

BE
©
=

T
a

5
8
=

=
TE
T
S
e

&
=
-
—
-
%
S
e

9
°

E
E
=
S
E
4

B
E
E

e
r
=

pe
r

rt
=
>



=
=

=
=

2
8

¥F
5
7
-
8
5
8
3
=

sS
B
R

e
a

R
s

A
O

E
E

=
R
F

C
O
U
T

b
e

t
v

t
M

B
B

Y
Y
8

B
m

I
v
E
S

e
e

T
T
=

a
H
A

S
T

T
E  

historiens Guy Frégault et
Marcel Trudel On y
trouvera d’abord un ex-
trait d’une lettre datée du
5 octobre 1759 dans la-
quelle le gouvemeur
Vaudreuil raconte la ba-
taille du 13 septembre au
ministre de la Marine.
Cet extrait est suivi de
témoignages contempo-
rains sur le même événe-
ment : Bigot à Lévis (15

septembre), journal de
Foligné, extrait dujournal
de l’armée de Montcalm,
lettre de Lévis à Belle-Isle
(1*novembre 1759), etc
Dans un deuxième
temps, le premier tome,

sparé Cameronpréparé par
Nish et intituléLe Régime
Français, de la collection
Histoire du Canada :
textes et documents pu-
bliée chez Prentice-Hall
en 1966. Deux docu-
ments viennent complé-
ter ceux cités dans l’ou-

dre qu’il n’y a pas à
grand-chose à célébrer.
Jy reviendrai de façon
plus poussée àla suite de
notre congrès.

Notes

* Cette note, relative au pre-
mier voyage de Cartier, est
signée PREUDHOMME,
commis du trésorier de la
Marne. Extrait de H. P.

Biggar, Documents Rela-
fifs àJacques Cartier et au
Sieur de Roberval, Publi-
cations des Archives du
Canada, no. 14,Ottawa :
Imprimerie de l’État, 1930,
p. 42. Cité dans Cameron
Nish, LeRégimeFrançais,
Scarborough, Prentice-
Hall, 1966: 4.

"Voyages de Jacques Car-
tier au Canada en 1534.
Nouvelle édition publiée
d’après l’édition de 1598
et d’après Ramino par M.
H. Michelant, Paris, Li-
brairie Tross, 1865: 17-18.

"Idem : 27-28

"Idem : 52-53

“Idem : 53

“Idem: 56

“Idem : 67

“*[bidem

* Rapport? par I’abbé Char-
les-Honoré |Laverdière
dans l’édition annotée des
Œuvres de Champlain
publiée en 1870. Cet
ouvrage a été réédité par
les Éditions du Jour, en
1973. La citation apparaît
à la note 1 de la page 94
de l'édition originale.

ipedia (article sur
Trois-Rivières) situe
l'événement au 12 octto-
bre 1635 et ajoute que
Cartier a fait élever une
croix sur Ile de Saint-
Quentm.

* Ibidem

* Œuvres de Champlain,
annotéespar C-H. Laver-
dière, réédition de l’édi-
tion de 1870, Montréal,
Éditions du Jour, 1973 :
94 (Pour cette note et
toutes celles extraites du

même ouvrage, la pag}
nation est œlle de Pai
tionEk)

*[dem:95

# AbbéÉtienne-Michel
Faillon, Histoire de la
Colonie Française en

GRANDS ANNIVERSAIRES
 

Canada, [Paris 7}, Ville-
mare, 1865, volume

numérisé par Google :
265. L'auteur donne en
référence le Mercure
français, t XIX, p. 819.

* Catalogue des Trespas-
sez Au Lieu nommé Les
Trois Riuieres, BANQ,
P1000, S3, D362-01
dans Documents relatifs
a Champlain.

* _http//grandquebec.com/
gens-du-pays/laviolette
(Consulté le 11 mars
2009).

 

Guy Frégault
(1918 - 1977)
www.125.

umontreal.ca

  

 

  

    

 

   

Marcel Trudel

http://
www.marceltrudel.ca/

 

Fêter ou commémorer.

L’expérience syndicale au Québec. Ses rapports
avec l’État, la nation et Popinion publique (2009),
Jacques Rouillard,VLB éditeur.

TTT puis le milieu
des années
1980, le syndi-

L'EXPÉRIENCE SYNDICALE calisme au Québec se
AUQUÉREC tient sur la défensive. Ce

WRELHORN ARPE FÈSIS 88 SAGETT ESPNGRIRSEE

livre montre que le mou-
vement syndical a déjà
su s'adapter à bien d’au-

cats avec l’État, leur

vision du nationalisme et
la perception qu’en a

l’opinionpublique.
Jacques Rouillard est professeur au département d’his-
toire de l’Université de Montréal et responsable du
programme d’études québécoises. Il a publié plusieurs
Quvrages sur le syndicalisme qu'en don 1979

nafionaux au Québec, 1900-1930
PUSi lui a valu, en 1980, le prix Lionel-Groulx
de l’Estiut d'histoire de l'Amérique française (VLB
éditeur). I] avait présenté une communication au 45°
congrès de la SPHQ, en 2007, intitulé La modernisæ-
tion du Québec selon le nouveau programme d'his-
toire ausecondaire.

www.edvib.com

 

Bulletin d’histoire politique, hiver 2009, Le Québec
et la Première Guerre mondiale

n éditorial, la dispa-
tion de l’objet
Québec des cours

de niveau collégial, par Gil-

«y les Laporte. Le dossier thé-
sg matique du numéro de l’hi-

ver 2009 porte sur le Qué-
bec et la Première Guerre

== mondiale, avec des articles
he Mourad Djebabla, Ai-

ii mé-Jules Bizimana, Jean-
Pieme Gagnon, Mélanie

1; Morin-Pelletier, Michel
” italien, Carl Pépm, Samy

Mesli et Éric Labayle. Plusieurs autres articles dans le
numéro régulier.

www.mites.ugam.ca/bhp/voll7-2.htm

=
> 0
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MACÉDOINE
WEBMESTRE DE LA SPHQ

DITS FAITS, ÉVÉNEMENTS, CONGRÈS, COLLOQUES
OU PARUTIONS SONT ICI SOULIGNÉS. FAITES-NOUS

PART DE TOUTE INFORMATION QUE VOUS VOUDRIEZ Y
VOIR. DEPUIS FÉVRIER 2007, 120 000 INTERNAUTES ONT
VISITÉ NOTRE SITE WEB.
 

  

 

  

 

  

af = ; Zcolloquenationalsur
CE à “l l'insertion professionnelle

aor Loa e 2colloque national sur l’in-
th dE # sertion professionnelle appro-

che a grand pas. Vous pouvez
encore vous y inscrire. La constante
évolution du monde de l’éducation

suppose des ajustements et de nou-
= -———veaux moyens pour accueillir, retenir
et accompagner les nouveaux membres de la profession. 1] devient donc impératifde
s’en préoccuper. Au printemps 2009, venez partager les programmes en place et les
projets en marche avec les enseignantes et enseignants, les représentantes et représen-
tants des commissions scolaires ainsi que les chercheuses et chercheurs universitaires.

“ Profitez-en aussi pour faire le plein des bons coups, des idées gagnantes et des meil-
leures pratiques existantes quiseront à l’ordre dujour. Nul doute que votre participa-
tion à ce colloque contribuera à la démarche que nous avons entreprise pour dormer
un nouvelélan à laprofession. (CNIPE) LaSPHQseraprésente.

www.insertion.qc.ca

 

Bulletin Formation et Profes-
sion (CRIFPE), volume 16,
numéro 1, mars 2009. Dos-

:sier : Le programme dPhis-
toire et d’éducation à la à

“ toyenneté
ormation et Profession

E. | est un bulletin d’infor-
—— mation et de transfertLecce salisé par le

Centre de recherche interuniversitaire sur la formation
et la profession enseignante (CRIFPE). Articles de
Kathleen Bédard, Félix Bouvier, Jean-François Car-
din, Julie Dumais-Lévesque, Marc-André Éthier, Ma-
rius Langlois, David Lefrançois et RobertMartineau.

www.crifpe.ca

e congrès 2009 de l’Asso-
j ciation des professeurs

APJ [CQ d’histoire des collèges du
7 Québec se tiendra les 27, 28 et 29

mai au Collège Montmorency à Laval. La SPHQ y
sera, enyprésentant deux ateliers.

www.aphog.ge.ca

 

 
Cahiers pédagogiques, no 471,Apprendre PHistoire (mars 2009)

Peisaismissuffit-il « "apprendre ses legons », quitte à en

 

  

  

  
  

 

  
  

oublier rapidement la plus grande partie ? Dans ce dossier, nous vou-
lonsplutôt prendre au sérieux la vocation de la discipline à former à la

citoyenneté,à l’esprit critique, à « l'intelligence active »... Comment les ensei-

très anciennes et très contemporaines à la fois autour des migrations ou des
religions, ou les efforts de renouvellement des programmes pour prendre en
compte des nouveautés historiographiques comme la World History. 11 est
surtout question des compétences du socle commam, celles qui sont déjà au
centre de l’enseignement de la discipline en Belgique ou au Québec, et qui
sont le plus souvent implicites dans les cours ordinaires en France. Beaucoup

== | d'articles abordent en particulier la question de l’appréhension par les élèves
=== | de la complexité du temps historique, ouvrentdes pistes, proposent des mises

en activité pour travailler explicitementl’apprentissage des durées, des pério-
disations, des ruptures et des continuités. Un dossier qui propose de nombreux récits de pratique et des ré-
flexions pour aider les élèves à mieux apprendre l’Histoire, pour mieux se situer dans le temps duXXT siècle .

(Cahiers pédagogiques).
www.cahiers-pedagogiques.com/numero.php3?id_artide=4310

Lettre d’information de la SPHQ

\ cejour, vingt-huit lettres d’information ont été éditées, toutes sur le site Web
ÀsouventêtreemeifsVousne la recevezpas? Contactez le

webmestre :

webmestre_sphq@hotmailcom

36 TRACES, VOLUME 47, N° 2, PRINTEMPS 2009

Congrès 2009 de la Fédé-
ration des sociétés d’his-
toire du Québec, 29, 30 et
31 mai (Baie-Comeau)

a Société historique
de la Côte-Nord
vous invite au 44°

Congrès de laFSHQ les 29,
30 et 31 mai 2009. L’histo-
rien Jacques Lacoursière y
livrera ses réflexions sur les
ponts quirelient les histoires
locales, souvent perçues
comme anecdotiques, aux
grands mouvements natio-
naux. L'histoire de la Côte-
Nord côtoie souvent la
«Grande histoire nationale»
depuis la construction du
Poste Chauvin en 1600…

www.histoirequebec.qc.ca
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